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Lettre de Mr. de * * 4 Mr. le Baron de * * 


Vous me demandez, Monſieur, mon 
ſentiment ſur Pouvrage qui vient de paroitre, 
et qui eſt intitule La Vie de Dumourier, avec 
cette Epigraphe, Nen omnis moriar, Je ne 
penſe pas, que cet ouvrage doive contribuer 
2 l'immortalitéè de Pauteur ; et 1] avoit ëté 
plus adroit, ſi la vanite nut pas ottuſque 
{on entendement, j Je crois, qu, il auroit ſenti, 
qu'il valoit mieux laiſſer {a reputation dans 
une eſpece de nuage; mais la publication 
de ſa vie met a portee d'en examiner ſeru— 
puleuſement toutes les circonſtances, et de 
Juger de {on genie et de ſon caractere. 
L'etonnement que m'a fait Eprouver cet 
ouvrage, na POrte a extraire pluſieurs 
articles, et inſenſiblement ] a1 fart ain 
l'analyſe des deux premiers volumes, et 
voici le rẽſultat qu'elle me preſente, Les 
recits que contient la vie de Dumourier 
ſont faux ou ſont vrais. Dans le premier 
cas elle eſt a ranger au nombre de ces ro- 
mans hiſtoriques, qui n'ont ni Pinteret qui 
doit caraQteriter le roman, ni la fidelite que 
Phiſtoire exige. Une toule d'ouvrages de 
ce genre a paru ſous le titre de Memoires 

B apres 
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apres le Miniſtere du Cardinal de Richelieu 
et la Guerre dela Fronde; et tels font ceux 


de Pontis, Si Von en croit ce que raconte 


cet officier, il a été le confident du Roi 
Louis XIII; Pami des generaux ; il a donné 
les plus ſages conſeils, les avis les plus 
_ decifits a la guerre; enfin, on deviendroit 
maréchal de France avec le quart des belles 
actions qu'il a faites, ou de la faveur dont 
1] a joui. Il n'eſt cependant queſtion de 
lui ni dans Vhiſtoire ni dans les nombreux 
 mEmoires du tems. La terre de Pontis 
n'eſt pas plus connue en Dauphine, que ne 
Peſt dans Vhiſtoire celui qui en portoit le 
nom; et fon exiſtence eſt fort douteuſe. 
Monfteur Dumourier a eu bien plus beau jeu 
pour faire un roman; car eafin il a: été 
miniſtre trois ou quatre mois; il a été 
général et houoré du bonnet rouge, ſigue 
caraQeriſtique des affides jacobins. II a 
par conſequent été a portee de voir, de 
conſeiller, d'ordonner; mais 1] auroit du 
pour Invention ſe borner, dans Ihiſtoire de 
ſa vie, au tems de la revolution, ou rien 
n'eſt extraordinaire, et ne pas remonter aux 
tems anterieurs, ou l'ordre et les uſages ne 
peuvent ètre contredits avec ſucces. 

Jai dit, que ſi les faits, que raconte 
Dumourier, ne ſont pas vrais, l'ouvrage ne 
merite aucune confiderationz mais ſi la 
vie de ce miniſtre general eſt ecrite avec 
verite, ſi les faits rapportés lout exacts, la 

concluſion 
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concluſion ſera bien differente—1l eſt in- 
conteſtablement homme Je plus extraordi- 
naire, et le premier homme peut-Etre, non- 
ſeus de ſon ſiècle, mais de tous ceux 
que Phiſtoire a celebres—1l eſt Thomme qui 
a réuni au plus haut degré les talents mili- 
taires, la capacité politique, la ſcience de 
Padminiſtration, la valeur guerriere, le cou- 
rage de l'ame et la plus inebranlable vertu. 
A ces ſolides et brillantes qualités il faut 
encore joindre les agrements de l'eſprit, le 
gour des lettres, la gaieté et la plaifanterie. 
Je vois enfin dans homme, qu'il a peint 
tous ſon nom, la ſcience militaire de Pu- 
renne, les rapides conceptions de Conde, la 
vertu de Catinat, la politique de Ximenes et 

de Richelieu, et les talents de chef de parti 
qui ont rendu le cardinal de Retz fi fameux. 
Enfin je le vois mailtre, en quelque forte, 
de ſa deſtince, n'avoir qu'a choitir entre 
les roles les plus eclatants, fe defendant 
modeſtement d'avoir voulu Etre duc de 
Brabant, et ſe bornant a reſtaurer la monar- 
chie frangoiſe, Ne croyez pas que Je 
plaiſante; je maintiens, que fi ſes recits 
{ont fideles, le brillant tableau que j'ai 
trace n'a rien que de vrai. Vous me 
demanderez ce que je crois, et je vous re- 
pondrai, que la majeure partie des faits 
etant invraiſemblable, j je dois conclure qu'ils 


ſont vrais, En effet on ne peut réfuſer de 


Veſprit 2 a Dumourier. Or un homme det- 
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prit qui invente, conſulte les vraiſemblances. 
II fait parler les gens ſuivant leur caractère 
connu. Sl Medea ferox, iracundus Achilles. 
C' eſt ce qu'on ne trouve pas dans la vie de 
Dumourier, parce que toutes les convenan- 
ces, les uſages, ont cede a Paſcendant de 
cet homme extraordinaire. Dumourier com- 
mence Vhiſtoire de ſa vie en diſant, que ce 
n'eſt point par vanite qu'il entreprend de 
3 c'eſt un prejent, dit-1], qu'il doit a z ſes 
parents et a ſes amis; mais deux lignes apres 
il s'écarte un peu de cette aſſurance de 
modeſtie en diſant, que * c'eſt peut-etre 
„ une lecon tres inſtructive qu'il laiſſe à 
ſes contemporains et aux ſiècles ſuivants. 
15 Eufin /es er reurs, dit-il, x ont tenu gu 2 des 
6 opinions exagerees par le defir du mieus qu! 
te uit ſouvent au bien. Voila fon caractère 
trace en peu de mots, et le lecteur prevenu 
qu il ne trouvera en quelque forte dans cette 
vie que des actes de vertu poufles quelquefois 
a l'extième. Il commence par parler de a 
naiſſance, et il dit, mais en pafſant légère- 
ment ſur cet article, qu'il deſcend d'une 
famille noble parlementaire, qui avoit un 
autre nom. J'obſerverai, que le mot de 
parlementaire eſt ici ingulierement employé. 
On ne ven fert que pour deligner Pattache- 
ment aux principes du parlement. Dans 
un autre endroit de ſa vie il dit aureſte, 
qu'il n'avoit jamais fait connoitre 9% e797 
noble. Dumourier, après avoir parlè de ſa 

naiflauce, 
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naiſſance, paſſe aux details de ſon enfance, 


et nous apprend % a été nom? juſqu'd Page 


de fix ans et deini et traine dans une chaiſe rou- 
lante. En 1 ſant cette 1ntereflante anccdote, 
Jai ſongé a Silla, qui diſoit de Ceſar, Defiez 
Vous de ce jeune homme & ceinture lache 
„ 11 je You pluſicurs Marius. 
Je me diſois, Quelle n'eut bas Eté la ſur- 
prite, fi un prophete eut dic à Taſpect du 
petit Dumourier rachitique, emmaillote de 


fer, traine dans ſa petite chaiſe roulante, Je 
vois dans cette petite chaiſe Marius, Ceſar, 


Cromwell, Sully, Vauban ! car on verra, en 
liſant ſes mémoires, que le general 5 | 
mourier raflemble les talents et les diverics 
qualites de ces illuſtres perſonnages. 
Enſuite vient Peducation de Dumourier ; 
et de la fon entree au ſervice: des actions 
d'une valeur brillante, qui peuvent n'avoir 
rien d'exagere, et plutteurs details de guerre 
rempliflent ce qui ſuit cette Epoque. Il eſt 
bleſſé dangereutement, et en peu d'années i! 
obtient la croix de St. Louis; ce qui Etoit 
une diſtinction tres flatteute a ſon age. Ia 
Fagrement d'une compaguie dans bo regi- 
ment d Eſcars, avec lequel. il avoit fait trois 
c mpagnes. Dumouricr a la paix devient 
amoureux de 1a couſine. Cela eEtoit dans 
l'ordre; un heros ne peut etre intéreſſant, 
sil ne joint aux lauriers de Mars len 
myrthes de l' Amour. Son amour éprouve 


des contradictions, | 1] fait le projet de vo- 


3 vager 
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yager pour s'inſtruire; et il dit dans un au- 
tre endroit de ſes mémoires a l'occaſion 
de ſes voyages: Les emigres oni imprimè, gue 
jetors | eſpion du miniſtore de France; je furs 
perſuace, gue les marquis de Tar ante et d' A- 
thenes eu auroient dit autant de Pythagore et 
& Platon. Ainfi woilà Dumourier, qui ſe 
met au rang des deux plus grands philoſo- 
phes de Vantiquite ! Il pafle a Genes, et 
le jeune Dumourier eſt auſfſitot Tami de 
Mr. de Lomellini, homme de la plus grande 
naiſſance, qui avoit été doge, et qui ᷑toit 
celebre par les agrements de ſon eſprit, qui 
Etoit enfin le perſonnage le plus diſtingue de 


la rẽpublique. Dumourier, ſans en avoir 


le projet, devoile ici ſon caractère, et fait 
connoitre cette activité turbulente, qui a 
toujours été le principe de ſes actions; 
cette manie de faire parler de lui, a quel 

prix que ce ſoit, qui lui rend tous les par- 
tis indifferents, Il demande a marcher 
contre Paoli, et on re cjette ſes offres. II fait 
alors a Paoli la propoſition de ſe joindre a 


lui contre les Genois, et il eſt refuſe. En- 


fin 1] ſe joint a une faction de Cories oppo- 
Jee a Paoli, et en devient Pame et le chef. 
Platon Dumourier eſt choif pour dreſſer le 


plan d'une nouvelle republique. II pafſe 


a Marſeille ; et cet homme fans état, fans 
nom, tans fortune, Jeune et ſans expé— 
11ence, trouve le ſecret de s'affurer de fouds 
confiderables pour le ſuccès de l'entrepriſe, 


Enfin 
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une audience d'une demie heure®, 


1 


Evfin it arrive a Paris. Il combat le ſen- 
timent du duc de Choiſeul, qui etoit con- 
traire a fon projet, et parle avec tant de 
force a a ce premier miniſtre, qu'il le ramène 
a ſon avis. Ces ſucces pourront paroltre 
incertains, je Vavoue, a ceux qui ont connu 
la cour a cette . .Cpoque, et ils douteront, 


qu'il ait pù avoir dun premier commis 
* 


—c 


Dumourier ſe brouille enſuite fièrement 
avec ce meme miniſtre, et part pour les 
pays étrangers avec hut chemiſes. Il va en 
Eipagne, ct auſſitöt le marquis d Offun am- 
bafladeur devient ſon ami, le traite comme 
ton fils cheri, lui prédit qu'il aura le grade 


* Le duc de Choiſeul chargé de deux departements, 
de celui de la guerre et de celui de la m arine, miniſtre 
et courtiſan, livre au plaiſir et à la ſocitte, étoit inviſi- 
ble, excepte pour quelques perſonues en faveur qui 
etoijent de ſon parti et pour ſes principaux commis. Je 
me ſouviens, qu'a '<poque à peu nres dont parle Du- 
mouricr, je rencontrai dans fon antichambre le cheva- 
lier Turgot, commandant general de la Guyane, et 
chargé des preparatifs d'un nouvel! Etabliſſement tres 
important, qui fixoit l'attention publique; il me te» 
moigna, combien il eroit. rebute de perdre fon tems a 
attendre dans Jantichambre. Quoi? Vous ne voyez 


pas, lui dis-je, ſouvent et facilement Mr. de Choi- 
ſeul, charge comme vous I'ctes d'une optration d'au- 


tant plus intéreſſante pour lui, qu'il eſt Vauteur du 
projet? II y a fix mois, me dit-il, que je ſuis nommé 
commandant à la Guyane, et je pars dans huit jours; 
je n'ai vu encore que trois fois le miniſtre, et chaque 
audience n'a pas, le croiriez vous ? été de plus d'une 
demie heure. On peut juger par la de Facces que 
de voit avoir Dumourier. 


B 4 de 
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de colonel. Il vadelaa "7 > Hg et fait 
a 23 ans un ouvrage intitule Eſſai ſur le 
Portugal ; tres connu, dit- il; et il ajoute, 
qu'il {croit a defirer, “qu'on eut ſur cha- 
* que ctat de Europe un tel ouvrage, qui 
„ ſercit,” dit-il, “utile pour la conduite 
ee des cours, la balance des interets reſpec- 
5 tits, et qui épargneroit bien des fautes 
A ceux Gui gouvernent; ſeroit pareille- 
„ ment utile aux voyageurs et aux philo- 
„ ſophes.” Il retourne en France: le duc 
de Choiſeul, qui Etoit, comme tout le 
monde le {qait, un homme fort humble, 
fort acceſſible, lui fait une reparation pu— 
blique, le comble de bienfaits, et Venvoye 
en Corſe, Il contredit le ſentiment du ge- 
ncral, qui ctoit celui de tous les officiers, 
dans une circonſtance intereflante, et pro— 
pole un avis excellent, qui eſt rejette. Le 
general eſt enfin convaincu, que Dumou— 
Tier a raiſon, et lui accorde toute ta confi- 
ance. Le comte de Marbeuf eſt nommé 
commandant en Corſe, et il eſt d'avis d'une 
ſuſpenſion d' armes. Dumourier $'eleve 
avec la plus grande force contre ce parti, 
en fait voir les 1nconvevients, et le gene- 
ral Marbeuf écrit contre Platon Dumou— 
rier, et marque au miuiſtre que c'eſt un. fou 
gangereux. On veut lui donner néanmoins 
le grade de licutenant colonel ; il le refuſe, 
et le roi charge le marquis de Chanvelin, 
lieutenant général, homme de la plus 

5 | grande 


4 


grande conſideration, de negotier avec Du- 
mour'er, pour Pengager a accepter ce grade 
et {ix mille livres de gratification 3 M Dumou- 
rier refuſe l'un et Vautre. Le comte de 
Vaux ſuccede a Mr. de Marbcuft, recon- 
noit que Dumourier avoit eu raiſon de 
5 'oppoler a a la luſpentior n d' armes, et dit que 
le roi Va charge de temoigt»2r a cet officier 
1a ſatisfaction. Doumourier de retour a_ 
Paris, apres avoir dans toute occaſion ou- 
vert en Corſe les avis les plus lumineux, et 
ſuivant ſa coutume tout predit, fait la con- 
noiſſance du comte de Broglie, miniſtre ſe— 
cret de Louis XV, et Favier initie Dumou— 
n a cette correſpondance. + Le marquis 
ede Voyer,” dit-il, © avoit conſeillè au 
„comte de Broglic d'employer Favier à 
& la partie politique de cette correſpon- 
& dance ;” et Favier y introduiſit Dumou- 
rier. II eſt embaraſlant de concilier cet 
article de Dumourier avec le recit incon- 
teſtable du comte de Broglie, qui te trouve 
dans ſes lettres a Louis A VI.—1*. Le 
comte de Broglie etoit bien eloigne de 
faire au marquis de Voyer, qui n'etoit 
point fon ami, la confidence de la corre- 
1pondance qui etolt entre le rol et lui.— 
2%, Favier n'étoit pas lu-mèéme dans la 
confidence de la correſpondance; mais fai- 
ſoit pour le comte de Broghe des memoires 
qu'on lui payoit, et dont 1] ignoroit la dé- 
ſtination. Le come de Broglie dans ſa 
lettre 


———  — — - - 
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lettre à Louis XVI dit poſitivement, que 
Favier ect point admis au jecret de fa cos re- 
Jpanagiice avec le roi *. Et il dit relative- 
ment a Dumourier, gu's wa eu aucun rap- 
port direct on lies avec lui +. 

Voila des preuves decifives qui detrui- 
ſent un fait tres intéreſſant allegue' par 
Dumourier, et font voir, qu'on peut etre 
juſtement en garde contre les autres, 

Il eft envoye en Pologne comme agent 
ſecret, et ſuivant ſon genie creatcur, il 
transforme cette obſcure miſſion en rs RY 
lere, et d'apres Ja noble audace, qui le ca- 
ractériſc, il dit au duc de Choiſeul en-par— 
tant: 7e vous defie de me donner des mfiruce 
lions, Vous ne ſaves pas plus que moi ce qu ty 
a 2 faire. On ne peut s'exprimer d'une 
maniere plus convenable a la dignité mi— 
niſtérielle et au caractere patient du duc, 
d'un homme qui avoit eu la témérité de 
dire au dauphin fils de Louis XV, Fe puts 


avoir le matheur d'"eire votre ju, mats je 


n aurai jamais celui de vous ſer vin. 


[1 patle par Munich, eſt intioduit av{it6t 
dans le are ada de e et dit au duc 
de Courlande, que s'il veut ſe laifler guider, 
11 le fera reconnoitre en cette qualité, &c. 


* Voyez page 57, vol. 1. de la Politigue des Cabinets 
de P Eurojc, tiree des manuſcrits trouves dans le cabi- 
net de Louis XVI, imprimès à Hambourg chez Fauche 
1794. | 

bl Voyez page 96. 5 Fg 
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La ſurpriſe de ces deux perſonnes au- 
guſtes, dit Dumourier, fut extreme : : le duc 
prit tous les engagements qu'on pouvoit 
exiger de lui, et voulut ecrire en conle- 
quence, Dumourier lui dit, de n'en rien 
faire, parceque 10 le projet n'etoit encore que 
dans /a ite. Arrive en Pologue, il fait des 
plans qui contiennent tout un ſyſteme politique, 
et Solon Dumourier trace en peu de tems 
une conſtitution, Il fait en mème tems 
un vaſie projet de guerre contre les Rufſſes, or- 
donne des levees de iroupes, achte des canmns; 
11 ſe propoſe enfin de marcher lul- meme ſur 
la Podolie, et dans une auire ſuppoſition ſur 
Varſovie, enfin de faire une incurſion en Ruſſe. 
Ditpolant de tout aupres des contede:es, il 

mande a la comteſſe de Mnizeck, la femme 
la plus confiderce, {uivaut Dumourtier lut- 
meme, de venir le trouver;. elle ne manque 
pas de ſe rendre à ſes ordres, et arrive en 
trente heures, curieuſe de {avoir ce que le 
mis. Are. francois avoit a lui dire. Eufin, 
pour falt voir que rien n 'echappe à la pEnC- 
tration de Dumourier, il prévoit le partage 
de la Pologne, et avec une telle préciſion, 
qu'il euvoye au duc de Choiſeul, en 1770, 
une carte en trois coulcurs indicatives des 
territoires que les pu iffances envahiront. Cette 
prevoyance politique eſt d'autant plus ad- 
mirable, qua cette Epoque les puiflances 
n avoicnt encore forme aucun projet. Ce 
miniſtre traita ces conjectures vraiment 


pro- 
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prophetiques de chimeres. Dumourier 
revient en France; on ne laiſſe pas un in- 
ſtant tranquille un homme à qui l'on re- 
connoit Jes plus grands talents politiques 
et militaires. I eſt charge d'une commiſ—- 
ſion importante et fecr-tte, et le roi veut 
lui-meme lui donner ſes ordres, et dit à fon 
miniſtre, Pre/entez mo! Dumourier, Il faut 
obſerver premierement, qu'on ne préſentoit 
au roi a leur depart que les colonels ef- 
fectifs ou les gens de la cour; mais on 
paſſe ſur toutes les règles pour Dumourier ; 
25. que jamais Louis XV ne parloit a leur 
préſentation aux ambaſladeurs ou com- 
mandants de province des affaires dont ils 
etoient charges; mais Louis XV 8ecarte 
des anciens ulapges et de ſes habitudes con- 
ſtantes en faveur de Dumourlier, et lui dit, 
Partes pour Hambourg, et executes les ordres 
de Moneynard. Les perionnes inſtruites 
atteſterout, que jamais le roi Louis XV, 
dans ſoixante années de 1egne, he s'eſt ex- 
prime ainſi; qu'il ſavoit bien qu'on execu- 
toit les ordres que donnoient ies miniſtres 
tans qu i! fut betoin qu'il le recommanda; 
et qu enfin il n'a jam ais omis le titre de 
monfieur, en parlant meine a des perſonnes 
les plus obſcures. Dumourier part, il eſt 
arrete a Hambourg, mene à la Baſtille ; 1a 
il devient en 24 heures Pami du gouverneur, 
Il traite les conſcillers d'état ct le licute— 
nant de police, charges de It interroger, avec 


11. EPriss 
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mepris, colere, raillerie, et tout le monde 
finit par rire. 11 bat un porte-cle:s, depare 
{a chambre, communique, par 'ouverture 
qu'il a faite, avec un autre prifonnier, et fe 
fait donner in PErieutement le plus bel 

un'f g i : 
appartement de la Baſtille. C'eſt tour a 
tour dans ſa priſon un courageux ſtotcien 
qu'on admire, un profond politique qui 
connolt à fonds les interets des puiſſances, 
un vertueux citoyen, qui ne craint point 
d'expoſer au grand jour les fautes d'un mi- 
niſtre tout puiſſant; enfin, un aimable 
eſpiegle, qui réjouit et intéreſſe par ſes 
gentilleſſes. II ſort de la Baſtille, on le 
transfere au chateau de Caen. La il fait 
connoiſſance avec un abbe B-ranger, et 
PFuniverſcl Dumourier l'aide auſhtor a faire 
en Latin un panegyrique du roi Louis XV, 
au nom duquel il avoit été empriſonné. 
Quelle activité de génie, quelle réunion de 
talents, et quelle grandeur d' ame! Biento6t 
apres de retour a Paris, i] a communication 
d'un plan de redreſſer la Lys juſqu'a Aire par 
un canal en debors de U Artois, Dumouricr 
trouve ce projet ruineux pour VArtois il 
n'a aucun titre pour ſe méler de cette at- 
faire, mais il va trouver le marechal de 
Muy, miniftre de la guerre; ih eritique ſon 
projet, et ce minifire, dont Ventetement 
etoit le defaut dominant, eſt auflito: Ebranlé 
par les raiſons de Dumourter, et le charge 
d'aller ſur les licux examiner les avantages 
ou 


4 


ou inconvénients du projet; - et de verifier 


les plaintes des Etats d'Artois. C'eſt envain 
que le roi a dans ſes provinces des com- 
mandants, des intendants, des ingenieurs, 
qui connoiſſent le local et les interets des 
peuples ; Dumourier, qui n'a jamais tra- 
vaille dans cette partie, fe prefente, et 


auſſitot eſt envoye pour juger du projet. 
' Rifum teneatis, amici? Mais ce veſt pas le 


ſeul objet dont on le charge; il doit en- 
core examiner et étudier les ManenuVres de 
Pirch. Il ſe rend en Flandre, et de retour 
a Paris, il rend compte au miniſtre, qui 
frappè de ſes raiſons, ordonne, que les tra- 
vaux ſoyent ſuſpendus. Le marechal ne 
sen tient pas la; il veut profiter des talents 
ſupèrieurs d'un homme {1 inſtruit, et charge 
Dumourier, officier ſubalterne, q examiner 
un plan zres bien fait, dit-il, do come de 
Maillebois, lieutenant general et Yun des 
militaires de Þ Europe les plus inſtruits et 
les plus eclaires. 

Dumourier, he avec le prince de Mont- 
barrey, apprend, guil a un grand proces at 
parlement de Rouen, que ja Jamille ſoutenoit 
depuis plus de cent ans, et il ne Sag ſoit Pas 


moins que de Pluſieurs ous: Le capitaine 


Dumourier, a qui rien n'eſt etranger, parle 
au prince de Montbarrey de {on proces, et 
Pengage a lui envoyer fon homme Y affaires, 
en lui iſant, Fai du tems d moi, examine 
rai voire cauſe, et 90 Je la juge bonne, je ſolli 

cſterui 
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citerai pour vous. Le prince de Montbarrey 
eſt enchante de voir un grand procès, qui 
dure depuis fi longtems, examine par un 
capitaine de cavalerie auſſi eclaire fur la 
juriſprudence, et de pouvoir compter fur 
la protection d'un homme qui avoit autant 
de credit. Dumourier examine et ſollicite, 

et le proces eſt à la verite perdu; mais c'ett 
par le credit de la comteſſe de Brionne et 
de la maiſon d Harcourt. Et il avoue, que 
la comtetie de Brionne avoit dit, qu'il etoit 
un iutriguant. Dumourier repete quelque- 
fols ent les Epithetes qui lui ont 
ete dounces par les ennemis, telles que celles 
de fou, de turbulent, de broullon, d'intriguant, 
et il faut convenir que ſes mEmoires et fa 
conduite en paroiflent par fois confirmer la 
juſteſſe. Le comte de St. Germain rem- 
place monficur de Muy; il fait auſlhitot 
venir à Paris Damourier, et le nomme, dit-1l, 
commiſſaire du rc, avec le chvalier d' Oiſy et 
monfieur de la Roſiere, pour alien examiner, cut 
{on pourreit former un port de guerre dans lu 
Manche. Il doit paroitre bien extraordi- 
naire, qu'on choitifle pour une telle mi Mon 
un homme qui n'é toit ni marin, ni inge- 
nieur, et qui wavoit ſervi que dans la ca- 
valerie. Lon peut douter, qu 'on ait donne 
le titre de commilſſaire du 0. a Dumourier 
Ou aux autres, lorigu' n'y avoit qu 4 re- 
connoitre un pays, et rien a executer ; 
mais ces deux hommes font morts, ail 


que 


— 
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que tous ceux qui pourroient 8 ever con- 
tre les aflertions de Dumourier. | Il eſt peu 


de tems après nommé commandant, c'eft- 


A-dire, lieutenant de roi de Cherbourg, petite 
ville de Normandie, devenue celebre par 
les travaux qu'on a faits a ſon port; mais il 
auroit manque a fa gloire, d'etre nomme a 


ce poſte ſubalterne comme un autre officier; 


c'eſt le roi lui-meme, qui, ſans en etre ſol— 
licite, écrit de ſa main, Dumourier comman- 
dant * Cherbourg. Il n'eſt pas longtems 
dans ce grand commandement fans ſe di— 
ſtinguer. JU! met, dit-il, le port d Pabri d'un 


coup de main, et il n'a cependant aucune 


autorits ſur cette partie qui n'eſt pas de ſon 
reſſort. On lui refuſe des ordres pour agir et 


Ce Pargent ; mais il va toujours en avant. 
Le gouverneur de la province ne /e ſecondoit 
pas, dit-il; mais il ſait sen paſſer, / prend 
des bois fans Perimſſſiun dans le port ſur le comple 
de l'artillerie. Eufin il agit en comman- 
dant général, en miniſtre. Le maréchal de 
Broglie defirant ſavoir a quoi Sen tenir furs 
la queſtion de Je mince et de ordre pro- 
fond, ne croit rien pouvoir faire de mieux 
que de s'adreſſer au lieutenant de roi de 
Cherbourg, pour ſavoir fon ſentiment ſur 


l'ordre, un objet qui agitoit alors Jes mili- 


taires les plus inſtrujts. Dumourier la de- 

cide, dit- il, comme elle devoit Pcire. 
Monficur de Voyer meurt ; il etoit plus 

inſtruit, dit Dumourier, que le comte de 


Broglie. 
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Broglie. Je ſuis mache pour Dumourier, 
que le contraire ſoit exactement vrai. Jai 
paile quinze : ans de ma vie dans la plus in- 
time ſociẽtẽ avec le marquis et la marquiſe 
de Voyer, et P'ignorance du marquis Etoit 
un ſujet de plaiſanterie que la verité forcoit 
a permettre. Il ne ſavoit rien en hiſtoire, 
en litterature, n'avoit aucune teinture des 
ſciences exactes, des fortifications et de 


Partillerie; mais il avoit de l'eſprit, une 
tournure originale, et des connoiffances 


pratiques militaires k. Dumourier eſt pre- 
ſident de l'academie de Cherbourg. Auffitöt, | 
dit-il, il dirige ſes travauæ, compoſe des me- 
moires ur le commerce, la navigation, Pagri- 


O 
culture, I Hiſtoire naturelle Alle. Cet homme 


infatigable et univerſel s' occupe en meme 


tems de la defenſive de la preſqu"i/le du Co- 


lentin, et porte fon activitè ſur le grand objet 


de la guerre, On adopte un projet pour 
faire de Cherbourg un port de guerre. 
Dumourier eſt contraire a ce plan, et en 

propoſe un autre, dont les avantages Ctoicnt 


evidents. Il fait trois mémoires ſur cet 


objet. Il compole un parallele de la 


* Dans un commerce long et intime avec le marquis 
de Voyer, je ne lui ai jamais entendu parler de Du- 
mourier z et il me parloit de tous ceux qu'il voyoit. 11- 
elt mort depuis 12 ans, et par cette raiſon M. Du- 


mourier a beau Jeu pour le ranger au nombre de {ſes 
illuſtres amis. 
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Houque et to Cherbourg, et un autre ou- 
vrage intitule, Analyſe pour fixer, dit-il, 
les Idies. II finit par dire, qu'il n 'avoit 
trouve en 1779 que 7300 hadb:tants a Cher- 


| bourg, et qu'il y en a laifle p/us de 19 mille. 


nel eſt donc le genie de Dumourier, et 


quel Etoit ſon pouvoir? Car il faut réunir 


ces deux choſes au ſupreme degre, pour 
operer un auffi grand et falutaire change- 
ment, pour accroitre en dix ans de tems 
de douze mille habitants Ia population 
d'une petite ville, c'eſt a dire, Ja tripler. 
Quand on fonge, que c'eft un homme qui 
n'avoit aucun pouvoir ſur le civil, aucune 
influence ſur Vagriculture, le commerce et 
Finduſtrie, qui enfin n'étoit charge que de 
faire exécuter les ordonnances militaires 
dans une petite ville, qui opere Ces mer- 
vellles, quels biens n'Etoit-on pas en droit 
dexiger d'un gouverneur general, d'un 
commandaut, d'un intendant? La conduite 
de Dumourier doit faire rougir tous ceux 
qui ont été charges de pareils emplois. Je 


dirai plus a fon honneur : Sully et Colbert, 


doues du plus grand genie pour Tadmini- 
ſtration, révètùs du plus grand pouvoir, 


n'ont jamais rien fait de pareil. Quelle 


eſt donc la modeſtie de Dumourier, et ſon 
inſatiable ardeur pour le bien, lorſqu'il dit 
(page 474) qu'il avoit eſperé faire rue ds 
bien dans fon commandement ! Eh! que 

pouvolt 


„ AS... 


(% 
pouvoit ſaire de plus ce vertueux citoyen ? 
mais auſſi qui peut fixer Thoriſon que par- 


Fourt Vacrl de Phomme de genie! 


Dumourier, apres avoir rendu compte de 
Vemploi utile, et Pon pourroit dire mer- 
veilleux, de vingt années de fa vie, trace le 
tableau de la France: mais comme il weſt 
pas fi facile d'acquerir le don de bien écrire 
et de peindre a grands traits les mœurs et 
le gouvernement d'un puiſſant empire, que 


d'inventef des faits, de ſuppoſer des diſ- 


cours, de juger des choſes après Vevene- 
ment, et de prétendre avoir juge aupara- 
vant, et predit ce qui eſt arrive; le general 
Dumourier dans ce morceau a pretention 


fait voir, qu'il ne connoit ni la force des 


mots, ni Part d'enchainer ſes id&es, et qu'il 
n'eſt pas recommandable par la profondeur 
des penſées. Ce tableau de la France eſt, 
en un mot, Touvrage d'un homme ſans 
genie et ſans talent. Peut-&re Dumou- 
rier dira-t-il, qu'un militaire s'attache plus 
a bien faire qu'à bien dire; mais on lui re- 
pondra, que, ſurpaflant Cefar en tant de 


choſes, il eſt facheux, qu'il lui ſoit inferieur 


dans cette ſeule partie. Le general Du- 
mourier, qui paroit ſavoir Phiſtoire an- 
cienne, fi Fon en juge par les comparaiſons 


perperuelles qu'il fait de lui avec Pytha- 
gore, Platon, et tout ce que l'antiquité offre 


de plus illuſtre, fe rappellera ſans doute, 
que Ceſar, de Paveu de Ciceron, Etoit au 
| C 2 | rang 


r 


43 


rang des premiers orateurs, et que ſes com- 
mentaires ctotent regardes comme un chef— 


d' œuvre par la limplicité clegante et la clarte 


du ſtyle. 


Dumourier, pour peindre en deut mots 
deux regnes, qui comprennent un eſpace de 
cent cinq ans, s'exprime ainſi: Le cardinal 
de Richelien avoit gouverne par la terreur, et 
Louis XIV par. la dignite. 

Certainement Richelieu a employe bs 
ſeverit6 pour maintenir Jie Ju foi at- 
taquce de tout côté par de puiſſantes fac- 
tions; mais pourquoi compte- -t-1] pour rien 
Paſcendant d'un grand genie, Fhabilete po- 
litique, Part de connoitre les hommes, et de 
ee Le cardinal de Richelieu a 

e d'une rigoureuſe ſeverite; mais ceux 
5 Vil a fait perir ont été condamnds juſte- 
ment. Tacite Dumourier a cru peindre 


d'un ſeu! trait le gouvernement du cardinal 


de Richelieu, en diſant qu'il a gouverne par 


la terreur ; que diroit-i] de plus de cet in- 


fame et atroce chef de ſeclérats qui faiſoit 
couler, en France, il y a peu de mois, le 


ſang a grands fots, et qui laſfoit les bour- 


. a o , . 
reaux? Le cardinal de Retz, qui waimoit 
point le cardinal de Richelieu, et qui fait pein- 
dre les hommes auſh energiquement que 


Dumourier, eſt dun ſentiment oppoſe a 


celui de cet illuſtre general : Le cardinal de 
Richelieu, dit-1l, ere vu plus de perils par Ja 
ſagacite, qu'il ne jurmonta par ja fer icli. 

Louis 


( 


Louis XIV avoit certainement beaucoup 
de dignite ; mais ce rol, qui encourage tous 
les arts, qui ſe montre a la tète de ſes armees 
en conqucrant, qui aſpire a la monarchie 
univerſelle, qui fait les établiſſements les 
plus utiles et les plus brillants—ce roi, pro- 
tecteur des lettres, et dont les bienfaits vont 
chercher les ſavants dans leur patrie — ce 
prince, qui dans un tems ou l'Europe Eétoit 
conjurce contre lui, dit a Boileau en regar- 
dant ſa montre, Sone, gue j'ai toujours 
une heure & vous donner par femaine—ce 
prince, dont l'ame étoit ſenſible et portee à 
la conliance et a l'amitié, et qui, force de 
reénoncer à ce noble ſentiment, diſoit, Vai 
cherchè des amis, et nat trowve que des intri- 
guants—ce roi, a qui PEurope entiere a dé- 
cernè le nom de Grand, n'a gouvernc, ſuivant 
Dumourier, que par la g, comme un 

roi de theatre. | 
Dumourier, continuant a juger les rois, 
dit enſuite, Lows XV cot tombe depuis 1748 
dans le mepris. Il ne menage pas les termes 
ce monſieur Dumourier, quand il eſt queſ- 
tion de ſouverains; mais la democratie per- 
met cette noble audace. Il ajoute, que 4 
terreur et la dignite avolent. echappe des mains 
des miniſires. Il faut convenir que la ver- 
reur et la dignit? qui echappent des mains, 
preſentent une expreſſion et un ſens bien 
bizarres, et dans quel lieu ont tombe, mou- 
ſieur Dumourier, la zerreur et la dignites 
C3 Mais 
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Mais quand il dit, que Louis XV <toit dans 
le mepris depuis 1748, il a donc oublic la 
—_ et douloureuſe ſenſation que fit en 

757 Vaſſaſſinat du roi Louis quinze. Pour 
. une idée de la nobleſſe du ſtyle du 
général, je citerai ces mots de ce brillant 
tableau: Les courtifans ſe jouotent des miniſires, 


ef Me 'Þr1 bent un FOUVErnement, dont ils re- 


muoient a leur gre, plagorent cu deplacotent les 
marioneties, Ne ſemble-t-il pas qu'un gou- 
vernementaitneceſlairement des marimnetles? 
C'eſt des miniſtres qu'il parle; et s'il avoit 


la plus legere connoiffance des choſes et des 


perſonnes, il ſauroit que les courtiſans ne 
ſe jouorent ni de la gravite impoſante de 
monſieur de Machault, ni de Feſprit a la 
fois profond et agreable de monſieur D'Ar- 
genſon, ni de la conſidèration du marechal 
de Belle- iſle acquiſe par ſoixante ans de tra- 
vaux militaires et politiques, ni de la bril- 
lante audace du duc de Choiſeul, qui avoit 
Part de donner de Teclat aux plus petites 
circonſtances de ſa vie, ni de limpaſſible fer- 
metè de l'abbé Terrai. Ces miniſtres, et les 
miniſtres en gcneral, ctojent des perſonnages 
tres impoſants pour la cour et la ville. 
Auſſi peu inſtruit qu*Ecrivain inſig nifiant 
Dumourier dit, qu'on caſſa les parlements, © et 
gu on leur ſubſtitua d'aulres corps de juges. ſous 
le nm de conſeils ſuperieurs. On ſubſtitua 
des parlements aux parlements; mais on crea 
des couſcils ſuperieurs dans le reſſort de 


ceux 


ra 
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ceux qui avoient trop d'etendue. Le clergs, 
dit-il, ſormoit un republique. Aucun corps 

n' toit moins republicain, aucun n'etoit Par 
ſes maximes et ſon eſſence plus attache à la 
monarchie. L'abbe Terrai, dit Dumourier, 
le plus feclerat et le plus habile des contro- 
leurs generaux, avoit eil Fimprudence boune= 


ment daſſurer que la bangueroute etoit indi- 


ſhenſable. L'abbé Terrai n'a jamais ole dire 
a Louis XV une telle eise, et n toit pas 
e plus habile des controleurs generaus. II 
n' avoit aucune idee du commerce, de l agri- 
culture et du credit public ; mais il avoit un 
Jugement ſain, une grande habitude de dit- 
cuter des affaires; il trouva a ſon avene- 
ment au miniſtere un dehcit de 75 millions 
entre la recette et la depenſe, et par des ro- 
tranchements rigoureux et quelquefois in- 
Juſtes, par un eſprit d'ordre ſoutenu, il vint 
a bout de combler cet abyme, Ces moyens 
ont excite de grands murmures, mais plut a 
Dieu, qu'on en eut employé de pareils en 
1789, au lieu de recourir a des Etats gene- 
raux |! 

Dumourier, en parlant de Louis XV, 
dit, Une mort digne de ſes dibauches en ab 
baraſſa la France, Ce roi mourüt de la 
petite verole, et l'on ne voit pas ce que 


celle-là a de commun avec les debauches. 


On donna, dit-il, a Louis XVI des vices 


factices, Pamour du vin, et la colure. On ne 


lait pas trop ce que c 'elt qu'un vice factjce, 
— fe < et 


( 24 
et comment on donne a un homme celui de 
la colire, qui tient particulièrement au tem- 
pcrament. 

Calonne, dit-il, avoit renverſs Necker, 
C'eſt Necker, qui demanda ſa demiſſion 
lorſqu'on lui refuſa comme proteſtant Vad- 
miſſion au conſeil d'etat, Calonne, d'après 
le general qui confond tout, a ſuccede a 
Necker; et c'eſt monſieur de Fleury, qui 
reſta deux ans en place, et fut remplacè par 
monſieur d'Ormeſſon. Calonne, dit-il, et 
peur d appeller les ciats generaus; deja la 
cour avoit fait une ma adreſſ ſur cette reſ- 
ſource cont, tutionneile, C'eſt un ſtyle rare que 
celui, ou l'on ſe permet d'écrire, faire une 
maladreſſs fur une reſſource; et quelt-ce 
qu'une 7e/curce conſtilutiounelle dans un tems 
ou il n'eſt pas queſtion de conſtitution? La 
cour avoit engage pluſieurs ecrivains à re-- 
chercher Porigine, les pouvoirs, les droits de 
ces aſſembles. Quelle. confuſion de tems! 
Ce fut Farcheveque, quatre ans apres la 
nomination de Calonne au miniſtere, qui 
autoriſa et invita a ecrire ſur cette maticre. 
Dumourier dit, qu'il déſiroit les Ctats gé- 
neraux. Il faut en croire ſon patriotiſme ; 
car on ne volt pas ce qu'un lieutenant de 
roi de Cherbourg avoit a y gagner; mais il 
craignolt, dit- il, qu'une cour avilie par ſes 
puerilites, &c. Etranges expreſſions! et 
que veut-il dire par les Pucrilites d une cour, 
et des puecrilites qui /d Nn ? II raconte, 


© | qu il 


„ 

qu'il fir un memoire et ce qu'il en Fait 
connoltre n'eſt qu'un tiſſu de lieux communs. 

11 craignoit encore, dit-il, que la Pucrilité des 
" moyens. ie la cour Pre ad bit four paralvfer 
FE aſerable e, ne ſervit qu'd Virriter, Voilà bien 
des pucrilites, dont les unes av/iſſent, et les 
autres Pa- aiyjent 3 mais les unes et les autres 
avolent EtC prevues par Dumourier, et des 
lors il ne retourna plus A Verſailles. 

Il traite la queſtion du veto, et le trouve 
contraire aux intcrcts du roi. Je laiſſe ſes 
raiſonnements à ce ſujet, qui decelent Vig- 
norance la plus complette des principes du 
gouvernement monarchique. Monſieur Du- 
mourier ne vou pas, que [intervention roy- 

ale eſt une digue indifpenſable a oppoler 
aux entrepriſes du corps Iegiſlatif, dont le 
pouvoir immenſe a beſoin d'un contrepoids, 
Le corps légiſlatif, revetn du pouvoir d'ab- 
roger les anciennes loix, et d'en faire de 
nouvelles, exerceroit le plus tirannique em- 
pire, et d'autant plus dangereux, que tous 

ſes actes ſeroient toujours revetus de la 
forme legale. Le peuple ſe trouveroit ainfi 
egorge avec Parme forgee pour ſa defenſe, 
Laflemblee nationale a donne des preuves 
ſanglantes et multiplices de la necethie re- 
conuue par tous les politiques, d'oppoler un 

frein au corps legiſlatif. 

Il va en Normandie; il eſt commandant 
de la milice nationale, et ſuivant ſon uſage 
retablir auſlitot l'ordre et la tranquillite. En 


voyant 


1 
voyant amen calmer aink- les plus 


grands troubles, on ſe rappelle ſouvent ce 
vers de Virgile: : 


— 


85 forte virum quem 
Conſpextre ft ent. 

Enfin il finit cet article en diſant modeſte- 
ment: „Si dans toutes les villes du roy- 
% aume les commandants avoient employe 
k la m@me fermets et le mème raifonne- 
ce ment, le peuple ſeroit reſte partout le 
% maitre de la populace, et la revolution, au 
“lieu de la forme hideuſe qu'elle a priſe, 
„ auroit etc une ſimple regeneration de la 


„% monarchie.“ Ainſi il eſt inutile de ſuivre 


les principes, la marche de cette ctonnante et 
affreuſe revolution, de chercher a decouvrir 
comment le peuple de Paris s'eſt enhardi a 
rompre tous les liens de Fobeiſſance, a oublic 


un reſpect pour ſes rois commande par une 


habitude de dix ſiècles; par quelles ſugget- 
tions il a vomi AVerſailles des hordes barbares. 


Il faut ſe contenter de dire: Dumourier ne 


commandoit fas a Paris, Il eſt inutile de 
chercher à penetrer dans les ſentiments de 
Faſſemblce conſtituante, et de tächer de de- 
couvrir, par quel enchainement d'entrepriſes 
ſucceſſives, par l'influence de quels perſon- 


nages, apres avoir mine les fondements du 


trone, elle s'eſt Elevee ſur ſes debris. Il faut 
encore dire: Dumourier ne commandoit point 
a Paris. II ne faut s'en prendre enfin 
d'aucun Evenement, ni a la temeritc, ni 

| a am- 
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à Pambition déréglée, ni a la cupidite des 
factieux, ni a la foibleſſe du gouvernement; 
tout doit ſe réduire à dire avec de grands 
helas! ** Si a Paris et dans toutes les au- 
tres villes du royaume il y avoit eu un 
Dumourier, les factions Etoient diſhpees, 


ect un gouvernement ſalutaire auroit été 


Etabli ſans trouble.” Il ſembleroit, qu'une 


telle reflexion eft un ſarcaſme dictè par la 
Prevention contre ]illuftre Dumourier z 


mais ce n'eſt, ſi Von y fait attention, qu'une 
ſidele repetition du diſcours de ce grand 
homme. 

Dumourier revient à Paris, © après avoir 
„ ſauve les caiſſes publiques, les magazins 
« de toute eſpèce, le duc de Beuvron et” 
(ce qu'il ya de plus precieux pour la France) 
* lu-meme.” Dumourier dit, en parlant de 
ſon ſéjour a Paris dans rhyver de 1789 A 
1790: * Le plus ancien et le meilleur des 
„amis de Dumourier, monljeur de la 


Porte, devint intendant de la maiſon du 


* rol... . les deux amis ſe revirent “ plus 
„% que jamais. Dumourier lui remit en 
„Janvier 1790 une note pour le roi, ou il 
ui repréſentoit la nëceſſité d'accepter ſans 
* balancer la conſtitution, et d'aller, fans en 
„ prevenir Paflemblce, faire devant elle le 
* ferment de la maintenir. Le roi fit cette 
*+* demarche ; elle cit le plus grand ſucces.” 


Cela neſt pas francois. On ſe voit plus que Jamairg 
mais, on ne ſe REVOLT pas plus que ſamais. 


I! 


„ 


II doit ſembler a Phomme, qui a la plus 


legere teinture de la marche de la revolu- 
tion, et qui lit la vie ou les mémoires de 
Dumourier, que ce miniſtre general eſt 


convaincu que la multitude des Evenements 


les efface ſucceſſivement de la memoire, — 
que le nombre immenſe des ecrits ne permet 
pas de 8 enfoncer dans des récherches péui- 
bles, et qu'on peut en conſẽquence tout 
hazarder. Dumourier, toujours empreſſé 
de citer des morts et bs S'honorer ainſi de 
la confiance et de Pamitie d'honnetes gens 


qui ne peuvent le dementir, parle avec 


complaiſance de ſes liaiſons avec Mr. de la 
Porte; mais il devroit faire quadrer au 


moins ſes recits avec les dates, Mr. de la 


Porte n' toit point connu du roi ui en 1789, 
ni au commencement de 1790. Il a été inten- 
dant de la liſte civile, et jamais ne Pa été de 
la maiſon du ro, Enfin Mr. de la Porte, 
charge de la liſte civile vers les mois de 
Septembre ou Octovore 1790, inconnu au 
roi avant cette Epoque, n'a Pas pù commu- 
niquer au monarque les avis lumineux du 
général Dumourier dans Phyver de 1789 a 
1790. Fuit-ll Jamais un menſonge plus 
mal-adroit ct pius evident? Mais je puis 
atteſter que le grand Dumourier, ſoit par 
Mr. de la Porte (ce qui n'eſt pas poſſible) 
{oit par tout autre, n'a point eu d'influence 
fur le parti que prit le roi, d'aller le 4 Fevrier 
a Vailemblce, pour y accepter {olemnelle- 
ment 


( 9 
ment et volontairement la conſtitution. Te 
connois celui qui a eù la premiere idée de 
ce projet: j'ai eũ entre les mains le memoire 
qui en a determine l'exécution, et qui fut 
copiè et remis au roi par une perſonne que 
je ne crois pas devoir nommer; mais il y 
avoit dans le plan que J'ai vu, des conditions 


prealables et importantes, que Mr. Necker 


fit rejetter, et 1] rendit par là cette demarche 
infrucueuſe et nuiſible. 

Dumourier eſt preſente aux Jacobins ; 1 
va peu a Vatlemblee conttituante, parce g/ 
ny irouve pas aſſes ae dignite*,—Mirabeau 
dans ce tems falt un diſcours fur la liberté 
des negres; Dumourier le refute. Effec— 
tivement l'on doit trouver, qu'il étoit facile 
a un homme qui écrit comme le general 
Dumourier, de refuter Mirabeau! Ce 
n'eſt pas tout; il predit, qu'on perdra les 

| | colonies. 


* En lifant ce paſſage, on eſt porte a croire, qu'un 
homme, qui met tant de prix a Ja dignitt, avoit beau- 
coup de dccence dans les manières; et je ne puis m'em- 
pecher de citer à ce ſujet une petite hiſtoire, qui fera 
juger de la dignite de Dumourier. Longtems avant la 
revolution je fus engage par une circonſtance particu- 
liere a un diner avec Favier, II ry avoit que fept ou 
huit hommes, dont je ne connoiſſois que deux ou trois. 
Parmi eux je vis un homme d'une tres petite taille, 


d'une phiſionomie qui annongoit la turbulence, dont le 


viſage etoit bazanc, et dont Phabillement ctoit fort neg- 
lige et meme malpropre. Ce petit homme parloit a 
\ » . A 
tort et a travers, et paſſoit toujours le but dans tout ce 
qu'il difoit. Favier vit, que Jetois curieux de ſavoir, 
qui Cetoit. Ce? un petit fou, me dit-il, c W 
| | e 


„ 


colonies. Je traitois auſſi, dit il, à fond 


Paſture des Liens dr clerge. L'etonnement 


redouble, en le voyant aint 1 ingenieur, po- 


Iitique, mikitalft conſommé, Taſtruic des 


yeritables interets des colonies, &C. &c.— 
Il n'eſt aucune, quettion gui 18h Etrangere 
a ce puiffant g genie. II eſt pour! Perabl; ſſe- 
ment d'un ro! Conflitrionars et trouve Tetar 


d'un ſouverain conftituriontiiel le plus majeſ= 


Zuenx de tous les etats. II fart part au ror 
de ſon avis, et en fuite il propoſe à la reine 
de faire un petit uniforme au dauphin, de 
lui donner un leger fujil, et de le faire entrer 
dans un bataillon de petits enfants de la rue 
Montmartre, ou logeoit Dumourier. Mal- 
ment la reine rctuſa de faire entrer 
fon fils dans la fociete militatre des petits 
voilins de Dumourier, qui fans doute au— 
roit tire parti de cette circonftance pour 
accroitre ſa popularité. 


Le diner finit, et la converſation devint {crieuſe et in- 


terefſante. Le petit homme s' toit couche a demi ſur 
un Canape, et, ſe frappant ſur le ventre, il interrompit 
a pluſieurs repriſes la converſation par de bruyantes 
incongruités, dont il rioit a gorge deployce comme 
d'une gentilleſſe. Favier a chaque fois $'ccrioit : Fi le 
vilain/ faiſens ſortir ce vilain! Il ne me reſta qu'une 
degoutante idee de ce petit homme, qui m'eſt ſouvent 
revenue A Veſprit dans le cours de ſes brillants exploits. 


Je racontois cette hiſtoire alors à un homme d'eſprit, 


qui me dit, que des circonſtances, dont il me ſit part, 
Tavoient mis dans le cas de vivre pendant trois ſemaines 
dans la plus intime ſociete avec Dumourier, et panas, 
ne dit-il, je n'ai vſi un homme plus diſcanvenant. 
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 Dumourier vit enſuite dans la retraite s 
mais ſa reputation ne permet pas qu'il y 
reſte cache et inactif; les principaux per- 
ſonnages de Vaſlemblee font des demarches 
a Venvi pour fe her avec lui. Mirabeau 
neſt pas des derniers a s'empreſſer d'ac- 

uerir des relations avec un homme fi 11- 
tcreflant. II chercholi, dit- il, pour ſa propre 


wtilite, a Haſſocier les homme, imftruits. Cet 


aveu ingenu prouve, que Mirabeau crut 
avoir beſoin des lumières et des connoif— 


1 


{ances en tout genre qui diſtinguent Du- 


mourier. Ce gcueral detefiort, dit-il, ſon im- 


moralit“; mais enfin il ſe laiſſe conduire 
chez lui par un de ſes amis nomme St. Foy. 
On conviendra qu'à l'ëpoque dont il s'agit, 


5 . . - 7 — 
 FTimmoralite étoit bien egale entre Mira- 


beau et St. Foy, que le vertueux Dumou- 
rier annonce pour fon ancien ami. Il y 


avoit du cots de Mirabeau quelques talents 


de plus. Mirabeau lui decouvre a la pre- 


miere entrevtie tous ſes projets, et quatre 


jours apres, engage a faire un ouvrage ſur 
les principes de negociation convenables a un 
roi conſtitutionnel. „ 

Il lit un mémoire aux Jacobins, qui fit 
une grande ſenſation, et ce ſucces le pre- 
paroit ſans doute aux honneurs du bonnet 
rouge. | fs 

Enfuite il commande en Bretagne et à 
Niort. Je n'entrerai pas dans le détail de 
ſa conduite. Partout il montre Ye la fer- 


mete, 


„ 


meté, de l'indulgence, de P habileté; pars 
tout 1] calme les eſprits, « difſipe les factieux. 
A Niort il compoſe un memoire qu'il adreile 
au rol, pour lui indiquer 
4 1. La conduite a tenir avec fa famille, 
„ Jes miniſtres, les mécontents, 
& 2% Avec l'aſſemblée nationale, 
3, Avec le clerge: 
4 Avec les paiffances s Etrangères, 
5% Avec la nation francoiſe, 
: "he 5 Avec Varmce de terre et 'de mer; 
in 7% La conduite à tent relativement 
aux nominations, 
8%. Relat: woment A emploi de la liſte 
6 CVE 
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Ce 


cc 


cc 


Ce long mémoire en annongoit Hut 


autres. En liſant les nombreux travaux et 


les exploits ſurprenants d' Hercule, on a 
penle avec juſte raiſon, qu'on avoit attribué 
a un ſeul homme les mervcilleuſes entre- 


priſes de pluſieurs heros, On eſt egale- 
ment tente, en liſaut la vie de Dumouricer, 
de croire qu'il y a «tt plus dun I 
rier. 

Apres avoir donné au roi des Iegons ft 
importantes, qui lui rendoient le gouverne- 
ment ſi facile, il lui propoſe d'appeller ſon 
inſtituteur a Paris. Le monarque ne re- 
pondit pas, et des lors Dumourter 7 e:rc- 
vit plus que des malheurs. 

Il eft nommé peu de tems: apres miniftre 
des affaires CtFanNgeres, et le roi lui accorde 
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auſſitöt ſa confiance. Alors ce prince, 
ſulvant Dumourier, dit au general Monteſ- 
quiou: On mavoit dit, que Dumourier éloit 
une mauvaiſe tote. Il ne me donne que de bons 
conſetts, 

J'ai déjà obſerve, que c'eſt Pimputation 
generalement faite a ce grand homme. II 
en cite encore un exemple, quelques pages 
apres, lorſqu'il rapporte, que Rnchambeau. 
lui ait dit laut uniment, qu'il etoit un fou. — 
Cette opinion generale eſt remarquable, lorſ- 
qu'on conlidere que néanmoins. tous les 
miniſtres et tous les generaux s empreſffoient, 
f on Ven croit, de le conſulter, et de Vem- 
ployer dans les plus delicates miſſions.— 
Pendant ſon miniſtère il a pluſieurs con- 


5 ferences particulicres avec le rol; et 1] ouvre 


toujours les plus Jumineux avis, ſulvant fon 
invarlable coutume. II lu parle en homme 


= auſtere, et developpe en trois ou quatre 
jours les plus grands talents; enfin le roi 


turpris, dit, en liſant ſes premieres depeches: 

On ne mia jamais rien montre de pareil. 
Dumourter dit, que par un malentendu il 
fut oblige, le lendemain de ſon entree au mi- 
mſicre, de fe cotffer du bonnet rouge d une 
Jeance des Facobins, II gliſſe ſur cet article, 
qui, joint à pluſieurs autres circonſtances, 
prouve fon union a la faction des Jacobins, 
dont il cherche a ſe diſculper. C'eſt ſans 
doute par un autre alentendu, que ce grand 
homme, ce zelé partiſan du regime conſti- 
| | tutionnel, 
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tutionnel, s'eſt coefte encore du bonnet rouge 
A Valenciennes. Il ne peut aureſte IC. 
convenir, que, dapres Vopinion générale, il 


Etoit comptie au nombre des plus ardents Ja— 


cobins, et que lui et ſes confrères les miniſtres 
etolent appelles les mmftres ſans-culottes. 

Le fincere et ſtoique Dumourier pré— 
vient le rol, a la premiere audience qu'il lui 
accorde, de ſon inebranlable attachement 


ala conſtitution, dont il fait dans tout le 


cours de les memoires le plus grand Cle ge. 


Voict ce qu'il raconte avoir dit au roi: — 


Sans cefler d'ètre le ſerviteur zele de 
*« Votre majeſte, je ſuis Thomme de. Ja 
* nation, Je vous parlerai toujours Ic 
„ langage de la liberté et de la conſtitu— 
«© tion. Ceſt le 16 Mars qu'il Sexplique 
auſſi nettement. Quelque tems apres il dit 
a la reine: Le falut du roi, le votre, 
celui de vos auguſtes enfants eſt attach 
& a la conſtitution la conſtitution, fi 
% une fois elle eſt en vigueur, bien loin de 
„ faire le malheur du roi, fera 1a elicit 
« et ſa gloire.“ 

Une lettre de lui dans une circonſtance 
qu'il eſt néceffaire d'expliquer, contredit 
formellement ce ſentiment, dont il con- 


tinue cependant aujourd'hui à ſe faire gloire; 


et peut faire juger de la confiance qu'on 
doit avoir et daus les ſentiments qu'il an— 
nonce et dans ſes recits. Arthur Dillon, 
le 13 Aout 1792, avoit cru devoir publicr 
dans 
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dans ſon camp une declaration qui contient 
ces mots: On aſſure, que la conſtitution 
« eſt violte ; ; quels que toyent les parjures, 
ce ils ſont les ennemis de la liberte frangoile. 
„Le general ſaiſit cette occaſion peril- 
„ leuſe de renouveller ſon ferment de ver- 
fer juſqu'a la derniere goutte de ſon 
fang pour le maintien de Pintegrite de la 
„ contlitution du royaume decretee par 
„ Faſſemblee nationale conſtituante aux 
„“ annces 1789, 1799, et 1791, et detre 
& en tout fidele a la nation, a la loi et au 
3 

Dumourier a cette occaſion Ecrit a ſon 
confident Genſonne, le 14 Rot: Dillon 
e wient de ec perdre lui-mème par une 


declaration de royaliſme qu'il a fignifie a 
© Tordre dans fon camp de Pont ſur Sam- 


*© bre, et qu'il m'a ordonne de publier dans 


le mien. Je lui ai formellement dé ſobèi, 
et j'ai fait remettre ces PIECES aux com- 
e miffaires de l'aſſemblée, qui viennent 
d'arriver a Tatmée. Te les attends de- 
main au camp. Jeſpere enfin de pou- 
voir rendre de grands ſervices a la caute 
de la ſouverainete et de la hberte du peu- 
ple trangois; Jy tr availlcral de toutes 
mes forces.” 

Eh! quoi? grand Dumourier, vous ap- 
pellez du royaliſme Faſſurance d'etre fidele 
a la nation, au roi et à la 101—1 la conſtitu- 
tion, que vous appellez cependant, page 69 
2 e 


(4e 


40 
I 
(0 


cc 


# 


M4 
J. 
1 
tt : 
23178 
i! 
WAY 
10 
1. 
i 
me 
1612 
THIN 
t 
\ 11 
N 
„ 
We! 
1 
* 42) 
Mt 
1 4 
11135 
i 
21.2] 
A 
„ 
it; 
il 
4419 
1 
* 
11 
i} 
101 
. 
. 
1 
'$: 
44+ 
” 17 
ol 
9 
1 
15 
* 
iy 
ba 
ys 
14 
1 
1 
1 
if 
i 


4 
f 
4 


— 


— 4". rv 
> & -.* — 
- . -— 22 


. ton D, nes Deen 


.... 


— Py "i FF — * E * . e — — S—— "Baz . 2 
— 825 ods ac __— . ” 7 we Se 3 — * f — 2 r ; 32 
Dea en. IE. ae | „r F r . —— = * > oi -- . 
* N 20 * . « 4 - Pn n 


——— Fe 4 - 
— — ARE 
CLOSES OE * 
N 


—ͤ]y— — 
2 — 


— 


7 
1 
” 
Ut 


* 
1. 
"i 
* 3 
by 
13 
„ 
we 
48 
* 
1 
* 
< 
+ 
: 


1-0-3 


de. vos mEmoires, “ une conſtitution ſub- 
8 3 quoiqu 'imparfaite ” Quel eſt Vex- 

de votre impudente audace, lorſqu' 
Sts avoir proſcrit la declaration d Arthur 
Dillon, qui Etoit tres conſtitutionnelle, et 
après avoir reconnu la /ouveraiete et la 
liberte du peufle, vous vous vantez aujour- 
d'hui d'ètre attache à ce regime informe 
et incoherent * Mais il eſt facile de voir, 
que, voulant vous montrer {ous VaſpeCt le 
moins détavorable, vous annoncez haute- 
ment votre attachement a la conſtitution, 
pour Eviter le reproche de jacobiniſme, dont 
vous avez cependant brigue et obtenu les 
honneurs, lorſque miniſtre du roi vous vous 
etes coëffè du bonnet rouge. 

Le miniſtre Dumourier, lorſqu' il eſt 
queſtion de la guerre qu'on lui impute, 
tergiverſe avec raiſon dans ſon expoſe, en 
convenant .cependant qu'il etoit ar ford de 
cet avis, Il trouve, que les conditions aux- 
quelles, en 1792, PAurriche conſentoit a la 
paix, ſuppoſent, que le miniſtere de Vienne 
avolt dorm: de Jute pendant 33 mois, II n'eſt 
pas indiffèrent d'examiner ces conditions {i 
etranges ſuivant lui. La premiere Etoit le 
rétabliſſfement de la monarchie ſur les baſes 
de Ja {eance royale du 23 Juin, 1789. 

Quot ? Monſieur Dumourier, vous trou— 
vez extraordinaire, qu'une cour habituce 
depuis tant de ſiecles à voir les rois de 
France jouir d'un pouvoir fans bornes, ne 
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penſe pas, que les Francois doivent étre ſa- 
tisfaits des ſacrifices que le roi avoit fait de 


pluſieurs parties importantes de ſon auto- 


rité; et ces ſacrifices Etoient tels, que le plus 

ardent amateur de la liberté n'auroit && 
trois mois auparavant y pretendre ; d'un 
regime enfin qui aſſuroit la liberté et Ia 
propriete du citoyen ? 

Le ſecond article Etoit la reſtitution du 
bien du clerge. Une cour catholique pou- 
voit-elle avoir dautres ſentiments, et par 
reſpect pour Pautel et pour la propricte ? 
C'etoit, dit Dumourier, Jorcer la nation, qui 
avoit 22 d:ſpoje de ces biens, d une banqueroute: 

Il eſt facile de lui répondre, qu'on auroit 


pita cette Epoque prendre des metures qui 


auroient concilie tous les interets, et qu'il 
ſeroit trop long de detailler en ce moment. 
Le tr Caine article eſt Ja reſtitution des 
terres de VAlſace aux princes allemands 
avec leurs droits de ſouveratmete. Je ne ſais, 


ou le grand miniftre a pris, que dlautres 


os 


Princes que le roi exergoient des droits de 
i en Alſace. Ils ne jouiſſoient que 


de droits fèodaux; ct /ans avoir dorm! trente— 
trois mois, le chef du corps germanique 
1 pouvoit aer, qu'on reſtituàt aux 


princes de Fempire leurs propriétés. De 


Auel droit, dit Dumourier, la cour de Vienne 
veutselle impoſer des conditions ſur une 
diſcuſſion de propricte territoriale entre la 
France et les princes d' Allemagne? Et 
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comment, lui repondrai-je, pent-elle ne pas 
mtervenir dans une telle diſcuſſion? Et 
un miniſtre des affaires Etrangeres peuts-il 
avoir oublie le traité, de Weſtphalie? II 
eſt vrai, qu'on ne doit Etre ſurpris de rien, 
en liſant des meEmoires, ou les faits font 
confondus, les dates altercs, et les perſonnes 
pretentees ſous les aſpects abſolument con- 
traires à ce qu'elles ſont; quand on lit dans 
ces mémoires, que © le duc d' Orléans re- 
we Bent s'etoit contente de renvoyer le 

* prince Cellamare, convaincu d'une con- 
a dr qui avoit couté la vie au che- 
& valier de Rohan, et a pluſieurs nobles de 
„Bretagne et de Normandie,“ et que 


Jon ſe rappelle que le chevalier de Rohan 


avoit e Ja tete tranchee quarante cinq 


ans environ avant le renvoi de Cellamare, 


en 1674. 

Dumourier pretend, qu'il na pas de- 
clare la guerre, mais que {es concluſions 
etoient, qu'on ctoit en cat de guerre, II pa- 
roitra, je crois, evident, qu'une nation qui 
ſe declare en état de guerre avec une 
autre, peut tout entreprendre offenſive- 
ment. 

Dumourier veut-il fa: re croire, que Fon. 
ne declare la guerre, qu'e 'en envoyant un 
heraut d'armes ? 

Il fait le plan de campagne quoique 
miniſtre des affaires &trangeres, et il paſſe 
au miniftére de la guerre, dont il n'exerce 
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les fonctions que pendant quatre jours. 
Des te premier il ctoit fir dre force d donner 


{a demiſſion. Dos le ſecond il Pavort donnee ; 


mais avant de quitter le miniſtère, c'eſt a 
dire, dans l'eſpace de 96 heures, deſquelles 
deduiſant 26 pour le ſommeil et autres 
petits beſoins attaches a Phumanite, il ren 
reſtera que 70; dans leſquelles 70 heures 
Dumourier voulut, dit-il, “ rendre a fon 
ſucceſſeur, quel qu'il fut, le ſervice de 
„ remettre Pordre et la confiance dans les 
bureaux, pour lui adoucir ce pénible 
emploi Il voulut auſſi donner de la 
dignité a ces places, qui, chargees d'une 
grande refponſabilite, Etotent encore dans 
le cas d'étre avilies par la grofſièretè et 
la petulance des comites corre{pondants. 
Il compoſe d'abord un memoire {ur le 
| departement de la guerre, enſuite un re- 
glement ſur la comptabilite miniſtérielle 
et la forme a donner aux marches. II 
écrit enſuite à tous les generaux fon opt- 
nion ſur le genre de guerre qu'on devoit 
adopter. Enfin,” dit-il, ſon ac- 
tivite fut d'autant plus meritoire, que 
ce court, eſpace de tems fut fort ora» 
geux.“ | | | 
Ainſi Dumourier en quelques heures fait 
face aux orages qui Venvironnent 3 decon- 
certe les factions, écrit des inſtructions, 
ſigne, expedie, compoſe des mEmoires. Si 
tout cela toit pas Ecrit, et, comme dit le 
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( 40 ) 5 
peuple, moule, en verite je ne croirois pas. 
que les forces phyſiques et Pintelligence 1 
humaine puſſent embraſſer tant d'objets. ; 

Enfin Dumourier eſt general. On eſt tents 
de lui ſavoir gre, de n'avoir pas conſulté 
d'avantage la vraiſemblance dans la com- ; 
poſition de ſes meEmoires et de fa vie. 871 1 
avoit eu plus d'art, $11 avoit ſeme quelques 
traits de modeſtie dans le cours de ſon ou- 
vrage, s'il avoit ſupprime les faits qu'on 
pouvoit contredire facilement, attenuer ou 
dementir, ſans qu'il ſoit poflible de repli- 
quer, ce qui ſeroit reſté de ces memoires 
auroit preſente aux lecteurs le caractère lle 
la verite, et pluſieurs menſonges auroient 
été ainſi graves dans la mémoire des v® 
hommes comme des verites inconteſtables ; 
mais on eprouve, en liſant ces IMCIMOITES, 
un grand regret ; c'eſt que Pauteur n'ait 
pas été un obſervateur eclaire et attentif; 
c'eſt qu'il n'ait pas eu ou le talent de pein- 
dre fortement, ou de decrire avec cette ſim- 
plicite qui fait inſpirer tant d'intérèt. Jetté 
par ſon ambition au milieu des factieux 
pour y chercher des moyens de fortune et 
d'élèvation, il auroit pu dévoiler une partie 
de leurs principes, et des ſentiments qui les 
animoient, découvrir leurs plus ſecrets reſ- 
ſorts, revéler les horribles myſtères, que 
ſon initiation au jacobiniſme lui a fait ſans | 
doute penetrer, tracer le portrait des prin- 
cipaux per ſonnages qui ont tour a tour do- 
mine 
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mine dans les differentes partis. Parvenu au 
miniſtere, 1] auroit pu faire le tableau de 
Vinterieur du roi et de la reine, peindre les 
anxietes, Vetonnement, les irrcſolutions 
d'un monarque habitud pendant ft long- 
tems a la toute-puiſſance, qui voit echapper 
de ſes mains les renes de Vempire, qui a vt 
les princes et les grands empreſſes de lui 


obeéir, et lui parlant avec une religieuſe 


ſoumiſſion, et qui eſt oblige de traiter avec 
les hommes les plus vils, et de les carefler. 


En parlant de ces miniſtres ſortis en peu de 


jours de Vobſcurite ou de la peuttiere, qui 
ne trouvoient d'autre moyen de s'éléver 
a la hauteur de la revolution qu'en parlant au 
roi un langage inſolent, Tacile Dumourier, 
pour les peindre, ſe contente de dire, 9u1ʃ6 
tuorent le roi d coups d pingles. Comman- 
dant de Parmee, il auroit pù faire con- 
noitre, quelles étoient les veritables diſpoſi- 
tions des troupes de ligne, ce qui ſubſiſtoit 


dans les cœurs, de cet antique devouement 


au monarque, qui leur fit ſi longtems bra- 
ver tous les dangers; quels Etoient les ſen- 
timens des officiers et leur compoſition; 
Peſprit qui regnoit parmi les milices na- 
tionales, et par quels degres elles parvenoient 
A aguerrir; les erreurs, les fautes de ces 
officiers generaux ſortis peu de moments au- 
paravant des rangs obſciirs d'une legion pour 
paſſer au commandement; faire voir auſſi, 
comment alert aggrandit quelqueſois 


5 le 


( 42 ) 
le cercle des idèes, developpe des talents qui 
ctoient un ſecret pour celui-mème qui les 
oſſede. Un tel tableau auroit interefic le 
philoſophe, homme d'état, le militaire, et 
Dumourier auroit pu dire alors avec vérité 
Non omn:s mortar. 

On ne trouve dans le cours de ſon ou— 
vrage qu'un ſeul morceau dans le genre 
dont je viens de parler; et l'on ne peut 
douter de Ja verite de ce qu il contient, 
Parce que Dumourier n'a eu aucun motif 
d'en inventer ou alterer les details, C'eſt 
un diſcours de la reine a Dumouricr mi— 
niſtre. La ſimplicicé energique du reécit 
qu'il renferme, ſupericure au plus grand 
talent, donne une juſte idée de Jaffreuſe 
ſituation de cette princetle infortunée. 
L'inté Ct, dont il m'a penetre, me prefle de 
le mettre ſous vos yeux, quoique bien 
aſſuré, qu'il vous frappera par ſa verite au 
milicu de toutes les fictions que vous Ctes 
Occup e 2 parcourir, Voici dans quels teimes 
la reine $'<Xprime un Jours en parlant au 
c=neral Dumourier: “ Vous me voyez 
„ deſolee ; je n'dſe pas me mettre à la 
feuCtre du cote du jardin. Hier au ſoir 
pour prendre l'air, je me ſuis montree 
A la fenétre de la cour, un canonnier de 
„ garde m'a apoſtrophee d'une injure 
oy groſſicre en ajoutant: que j aurors de plaijir 
a voir ta tele au bout de ma bayonnetle Dans 
cet affreux jardin, d'un cõtè on voit un 

« homme 
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&« homme montè ſur une chaiſe, liſant a 
haute voix des horreurs contre nous; 
d'un autre cote c'eſt un militaire ou un 
abbe qu'on traiue dans un baſſin, en l'ac- 
cablant d'injurcs et de coups; pendant 

ce tems la d'autres jouent au ballin, ou 
ſe promenent tranquillement. Quel {C= 
Jour! Quel peuple !” 

Damourier eſt general, et je me conten- 
terai d'obſerver a cet egard pour le moment, 
qu'il ſe vante dans le recit de les exploits 
d'avoir quitté ſon armee pour venir a Paris 


et y tenter de ſauver le roi. On $ attend 4 


voir le gencral qui avoit avec lut un grand 
nombre d'officiers & de ſoldats de fon armee, 
mettre en ceuvre les moyens qu'il tenoit de 
ſon intime aſſociation aux factieux et les 
reſſources de ce genie intriguant qui le ca- 
racteriie, et qui Vavoit eleve de la licutenance 
de roi d'une petite ville au miniſtere et au 
commandement des armces. Mais tout ce 
que ce genereux liberateur de Louis XVI 
entreprend pour Fexecution «dun ſi grand 
projet ſe reduit a entrer dans quelques bou- 
tiques et a cauſer avec des marchands. On 
trouve dans pluſieurs ouvrages l'explication 
de ſa conduite et l'emploi fatal qu'il a fait 
du tems qu'il n'a pas palle a cauſer dans les 
boutiques. L'auteur du tableau de Paris, 


ouvrage qui contient les details les plus ex- 


acts ſur pluſieurs grands evenemens, s'ex- 
prime ainſi; dans le recit hiſtorique de la 
revolution 


( 44 ) 


TEvolution du 10 Aonit: © Dumourier venu 
& 4 Paris, balance un moment ſa deſtin&e, 
© abandonne la monarchie aux hazards des 
„ evenements ; careſſe le er. Orleans, lui 
« fait demandes Ia mort du ror, et en rejette 
e tout Podieux ſur le vil Bourbon, qu "il ae 
* quitte pas un moment, et protege Pexccution 
de P'aſſaſſinat.“ | 


On trouve encore dans un ouvrage inti- 
tule Confiderations fur la revolution fociale, 
(page 123) Dumourier defigne par ces 
mots: le general des aſſaſſins de Louis XVI. 

La partie militaire aura ſans doute, Mon- 
ſieur, fixe principalement votre attention 
dans la lecture que vous etes occupe de 


faire; et je me reſerve de vous faire part de - 


quelques obſervations generales fur cette 
partie de la vie de Dumourier, dans une 
ſeconde lettre. 


Fai l'honneur, &c. 


 Lettre 
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Lettre de Mr. de ** A Mr. le Baron de x. 


J II penſé, Monſieur, qu'il ne ſuffifoit 
pas de vous dire, quel étoit en general mon 
ſentiment ſur Vouvrage de Dumourier, et 
qu'il convenoit de vous mettre a portèe de 
juger des motifs qui Pavoient determine. 


J'ai fait en coni{equence, dans ma premiere 
lettre, une courte et exacte analyſe des deux 


volumes qui le compoſent ; et J'ai oppoſe 
ſouvent Dumourter a lui-meme, pour met- 
tre en Evidence ſes contradictions, ſes er- 
reurs, et la fauſſetè de ſes recits. Je ne me 
ſuis pas Etendu ſur le ſtyle de l'ouvrage. 
C'eſt un objet qui femble bien peu impor- 
tant lorſqu'il s'agit de grands interets ; 
mais j'en ai aſſez dit, pour faire voir que 
ſes expreſhons ſont impropres et quelque- 
fois burleſques. Ceſt ainſi, par exemple, 
qu'il dit dans un endroit de {a vie: Les per- 
ſecutions ne paroifſent plus qu'un mal 
d avanture. Dans un autre il dit, que les 
membres de la Gironde vouloient lui faire 
compoler un memoire Capres leurs idées; 
Hils vouloient enfin me faire produire une 
** piece de rhtorique et de logique. 

Le marquis de Maſcarille ne pourroit 8'ex- 
pliquer d'une manière plus comique, qu'en 
diſant, qu'on veut qu'il produiſe une piece 

de 


1 


de lagigue. Le general Dumourier a-t-il 
donc une averſion inſurmontaple pour la 
logique? Ses raiſonnements m'en avoient 
deja donne I'idee, > 

Jai fini ma lettre a Vepoque ou i} evi 
ent general d'arméèe. Vous verrez dans 
Vexpole de la campagne de 1792, qu il eſt 
fidèle a fon caractèere; et I yvretle du ſuccès 
ne pouvoit manquer de porter a PFextreme 
les Clans de ſa vanite. Il ne ſe contente pas 
de rclever ſes ſavantes manceuvres ; il criti- 
que ſans menagement le plan et les ope- 
rations de M. le duc de Brunſwick, et 
raiſonnant apres Vevenement, arrangeant a 
ſon gré plutteurs circonſtances, ſuppoſant 
des moyens d'agir qui n'exiſtoient pas, il 
Juge ſouverainement de: aue M. le 
duc de Brunſwick auroit pu et du faire. 

'avoue, que je ne puis me faire une juſte 
idée de la ſcience militaire, 11 application 
la plus conſtante, un genie actif et penctrant, 
vingt années d'exercice dans le commande— 
ment des armes, ne peuvent garantir des plus 
groſſières fautes, et ſi un homme vieilli dans 
les emplois ſubalternes, et connu ſeulement 
par des imprudences, ſe trouve tout a coup 
triompher de Vexperience et des talents 1 uni- 
verſellement reconnus. 

Dumourier ne ſe contente pas, comme 
vous le verrez, de tracer le brillant tableau 
de les exploits, et le mauvais ſucces des 
Pruſhens, il fait le denombrement des 
fautes du duc de Brunſwick, et avec cette 

| | ſagacité 
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ſagacité qu'il porte ſur tons les objets qui 
peuvent exercer la faculté de Veiprit humain, 
avec cette préciſion lumineuſe qui caractè- 
riſe Phomme qui poſsède ſouverainement 
une ſcience, il fixe a douze la ſomme de les 
fatales erreurs. J'ai quelquetois été ſur- 
pris, que monſieur le duc de Brunſwick 
n'ait pas déjà repoulle la calomnie qui s'eſt 


efforcé de ternir ſa gloire ; mais ſans doute, 


en jettant les yeux ſur le palle, il ſe conſole 
facilement des injuſtices du moment, et il 
ſent que ceux qui ſout veritablement inſtruits, 
et que la paſſion n'cgare pas, verront dans 
cette campagne meme {1 decrice, qu'il a 11 
trouver de grandes reſources et tirer habile- 
ment parti des circonſtances les plus criti- 
ques, Je me ſuis dit auſſi, que dans une 


_ diſcuſſion qui s'elève entre deux gcneraux 


{ur les operations d'une campagne, il peut 
te faire qu'il ſoit tres facile a l'un d'attaquer, 
et tics difficile a Vautre de repondre, parce- 
quil ne ſuffit pas de pouvoir raſſembler 
des moyens de défenſe victorieux, qu'il faut 
encore quaucum motif de menagement ne 
S' oppoſe a leur publication. Enfin, plus on 
elt cleve, et plus on ſe reſpecte foi et les 
autres, plus on eſt ſoumis à une foule de 
convenances delicates ou importantes, et 
Force à une extreme eirconſpection; on re- 
pugne alors a deſcendre dans Varene avec 
des perionnes qui n'ont rien à mEnager, qui 
trouventincmedela gloire a attaquer des noms 
| illuſtres, 
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illuſtres, a ſe ſignaler par la temerite de Vatta- 
que, et, comme dit Tacite, clareſcere magnis 
inimicitiis. Cependant, monſieur, il me paroiſ- 
ſoit, que M. le duc de Brunſwick avoit un 


interet plus puiſſant que les motifs ordinaires 


d'un general, pour manifeſter les principes 
de ſa conduite. La campagne de 1792 a 
ete du plus grand poids dans la balance des 
affaires de l'Europe, et il eſt des perſonnes 


qui penſent que de cette campagne a de- 
pendu la deſtince du monde. IL'eſprit de 
parti égare le jugement de la plapart de 


ceux qui parlent de cette intéreſſante épo- 

que. Un grand nombre ne peut voir fans 

un vif reſſentiment, que ſes eſpcrances ont 

été trompées, et dans Vinfortune on eſt 
. 3 + 22 0 5 

porte a l'injuſtice; on cherche a $s en pren- 


dre à quelqu'un de ſes malheurs et a ſe for- 


mer un objet de haine ſenſible, comme dans 
le bonheur on eleve une idole pour Pencen- 
fer. Il en réfulte que le chef qui a com- 
mande dans une circonſtance auſſi deciſive, 


doit etre plus particulicrement en butte à la 


calomnie de ceux qui ne jugent que d' apres 
les circonſtances. Il ne s'agit done pas ici 
Purement de gloire militaire et du fort 


d'une campagne, dont on s 'entretient quel- 
que tems; mais d'une opération de guerre, 


qui fixera a jamais l'attention par les ef- 
fets mEmorables qui paroiſſent en relulter. 
Le tems qui s'eſt écoulé, la multitude 
d'evenements qui ont ſucceſſivement rempli 
la 


= 0 
la ſcene mouvante de la France et de ! Eu- 
rope, ne permettotent plus cependant de 
revenir ſur cet objet, tout intereſſant qu'il eſt, 
et il ſembloit ne devoir plus trouver place 
que dans Phiſtoite., L'ouvrage de Dumou- 
rier fait reEvivre la queſtion, et peut influer 
{ur les jugements de la poſterite. L'impor- 
tance des objets fait lire avec empreſſement 
cet ouvrage par les perſonnes de toutes les 
claſſes; et le ton romaneſque qui le carac- 
teriſe augmente encore la curiofite, L'hom- 
me eſt de glace pour les verites, il eft de feu 
pour le menſonge. 

Je vous al entendu parler avec la plus 
profonde eſtime des talents et des vertus de 
monſieur le duc de Brunſwick ; je vous at 
entendu faire des voeux, pour qu'il détruiſe 
les imputations abſurdes qui lui etoient- 
faites; le moment eſt, je crois, arrive, mon- 
ſieur, ou la calomnie peut ètre repouſſée 
avec avantage, injuſtice confondue; et ſi 
monſieur le duc de Brunſwick dedaigne 
encore de deſcendre dans Parene, fi ſa mo- 
deſtie encore plus qu'un noble orgueil lut 
inſpire la rEpugnance de parler de lui-meme, 


pourquoi ne vous chargeriez- vous pas du 


ſoin de défendre ſa gloire ſi indignement 
attaquee ? Vous avez étudiè la guerre avec 
une conſtante application, et vous joignez 
la pratique a la théorie; enfin, monheur, 
tous les details de la campagne de 1792 vous 
ſont parfaitement connus, et je me ſouviens 


de 


6 


de vous en avoir entendu parler de matiere 
a ne laiſſer aucun doute fur la ſageſſe des 
vues de monſicur le duc de Brunſwick, 
contrarices par tant de circonſtances. Te 
vous ai en tend lu meme regretter, que les 
gens du métier n'ayent rien public ſur ſa 
campagne; et enſuite vous avez trouve que 


le moment ctoit paſſe. L'occaſion fe pré- 


ſente aujourd'! hui de traiter la queſtion, et 
il ne s'agiroit que decrire ce que je vous ai 
entendu dire, et de raſſembler les notes que 
vous avez faites ſur la campagne de 1792, 
comme ſur beaucoup d'autres opèrations 
Militaires. Cette idee men venue, en 
vous faiſant part de mon ſentiment. 5 Dus 
mourier. L'ouvrage groiifivit infenſtble- 
meat ſous ma plume, parce que de page en 
page celui de Dumourier me divertiſſoit de 
plus en plus, par Fingenuite avec laquelle 

il ſe preſente comme le premier des hommes, 

Fal fouvent interrompu mon analyſe par 
des cclats de rire. Je voyois dans lui dom 
Japhet Hume, le baron Trench, et ſou— 
vent le chevalier Gn. Sa vie a, comme 
celle du vertucux Grandiſſon, le defaut de 
ne jamais lailler le lecteur en ſuſpens, ce 
qui eit cependant néëceſſaire pour ſoutenir 
VYinterct, Grandiſſon, dans le recit des cir- 


coaltances les plus critiques pour fa vertu, 
ne laille Jamais des les premieres lignes 


aucun doute qu'il prendra le parti le plus 
loge, et qu'il triomphera de ſes intErets et 
de 


6 
de ſes plus fortes inclinations. L'art d'un 
auteur conſiſte a etablir des combats dont 
I'i\ſue ſoit incertaine ; et c'eſt ce qui man- 
que 2 Grandiſſon coi a Dumourier. 
Quels que ſoient les troubles d'un pays, la 
fureur du peuple, Vhabllete feElerate des 
factions, des que Dumourter paroit, on eſt 
{tir que les factieux ſeront confondus, que 


le peuple ſera calme, que l'ordre ſera 16 


tabli. S'il fe trouve dans quelque circon- 
tance delete, ou la prevention, la paſſion, 
Pambition ſemblent pouvoir Vegarer, on ne 
doute pas un moment, que l'amour de 
Fordre et de la juſtice triompheront dans cet 
homme vertueux de tout interet. Voulla, 
monſieur, le reproche que Jaurois a faire a 
cet illuſtre general, Je reviens a ce qui 
concerne le troiſieme volume, c'eſt à dire, 
A la campagne de 1792. uand mon ana- 
lyſe des premiers volumes a ete faite, j'ai 
penſe, que pour rendre mon travail complet, 
il faudroit diſcuter la partie militaire ; alors 
Jai erù devoir vous preſſer de faire Pexamen 


die cette partie, qui vous eſt {1 bien connue, 


comme j'ai fait celui des autres circon- 
ſtances de fa vie, que j'Etois à portée d' ap- 
Precier, 

Dumourier, ſe rappellant qu'un general 
celebre a dit que le plus grand capitaine 
eſt celui qui feit le moins de fautes, en ré- 
proche douze a monſieur le duc de Brunſ- 
wick, et avoue avec franchiſe, qu'il en a 

E 2 trois 
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trois a ſe réprocher. Il eſt digne de vôtre- 
amour pour la werite, monſieur, d'exa- 
miner {1 la modeſtie de Dumourier ne la 
pas entraine à exagérer ſes torts; enfin 
JL eclairer votre ſiècle et la poſtérité ſur une 
campagne auſſi intereſlante, 
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Lettre de Mr, le Baron de *** a Mr. de **, 


J AU regu, monſicur, votre lettre, ou pltt- 


tot votre ouvrage, Tur la vie du general Du- 


mourier. Je vous avois demande ſeulement 


te m'en dire votre ſentiment, et vous avez, 


a ma grande ſatisfaction, ſurpalle mon at- 
tente. Votre analyſe ne haiſſe rien a delirer 
à ceux qui voudront apprècier les recits de 
ce général. On ne peut lui refuſer de la 
valeur; et ſans qu'il puiſſe ètre mis au rang 
des grands generaux, il faut convenir qu'il 
a eu de grands ſuccès; mais ils n'ont pas 
été ſotitenus, parce que les entrepriſes mal- 
7 \ 5 A g\ 7 
concertèes, dont le fucces neſt dui qua la 
temerite, n'ont point d'effèts durables. I a 


_ete chatle de la Flandre en auſſi peu de tems 


qu'il en a mis a y entrer ; il wa pu effectuer 
fon projet ſur la Hollande ; enfin, à fa 
fameuſe bataille de Gemappe, le général 
Dumourier avoit plus de 60 mille hommes 
contre 15 mille. Je me rappelle avoir lu 
dans ſes memoires un paſſage qu'il a ecrit 
dans l'yvreſſe de ſes ſucces; il y dit page 
240, * Jai eu ſans contredit une grande 

* gloire militaire; ils cherchent à m'ecarter 

* du theatre du monde pour y faire briller 


43 acteurs mediocres.” Les operations 
de Dumourier ont eu un grand ſucces; mais 


E 3 le 


1 
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le hos leger examen fait connoitre qu'il a di 
ſa gloire en grande partic a ſa temerite et a 
des inſtructions multiplie 6es, certaines et de- 

taillees ſurles pais od il faiſoit la guerre. Ces 
inſtructions bes dans les archives de 
Pancien gouvernement ne laifloient rien à 


detirer pour la connoiſſance d'un pais qui a 


eté pendant trois cens ans le theatre de la 


guerre; ; les avantages et inconventens des 


diverſes poſitions occupees par les Conde, 
les Luxembourg, les Turennes ont été 


expoſèes et diſcutes par les militaires les 


plus eclures; les ingénieurs les plus | in- 
ſtruits ont trace les plans, et il wy a pas 
un ruifleau qui ſoit omis dans ces ſavantes 
réconnoiſſances. C'eſt ainſi que les fac- 
ticux ont dirice contre la monarchie Vem- 
ploi des lumières et des connoiſſances qu'ils 
lui devoient. La glowe de Dumouricr a 
cte bien effacee depuis par celle de Pichegru, 
et ſon étoile palit devant la ſienne. Les 


ſuccès de Pichegru ſurpaſſent infiniment 


ceux de Dumourier; ſes plans font mieux 
concertes, et fa moderation et fa prudence 
forment un contraſte frappant avec Pimy 
prudence et la jactance de Dumourier; ce 
dernier a done eu grand tart de dire gu 29 
fera monter ſur le theatre des acteurs mod: 
acres, Je ſens comme vous, monſicur, 
que pour achever Panalyſe que vous avez 
taite d'un ouvrage auquel les circonſtances 


donnent une pallagere cclebrite, il fecit 


neceiliire 


5d 
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neceſſyire de diſcuter la partie militaire; 
vous defirez que je me charge de ce ſoin, et je 
vous avouerai que j avois eu la meme penſce. 
J'ai raſſemblé des notes fur la campagne de 
1792; je me luis entretenu a fond de cet 
objet avec des militaires qui joignent les 
jumières à limpartialité, et qui ont fait 
cette campagne; mais la ne -eftite des me-: 
nagemens, la crainte de choquer Iamour- 
propre de quelques perſonnes, m'avoient 
exagere les difficultes de cette entrepriſe. 
1/ouvrage de Dumourier, vos inftances, 
celles d'un ami qui a ſur mon eſprit l'em- 
pire que donne une protonde eftime, Famour 
dela verit6, enfin indignation que | eprouve 
en vovant Ja calomnie. et le plus temeraire 
orgewl s 'efforgant de mutiler la ſtatue d'un 
grand homme; tous ces motiis me met— 
tent la plume 2 la main, Je mai pas Vha- 
bitude dJ'cerire ; mais je compte {ur lim- 
pulfion de mon ame pour animer mon 
ſtyle Facit indignatio verfum. 

Pluſieurs Elémens ſont neceflalres à celui 
qui pretend juger impartialement des ope- 

rations d'un gencral ; 11 faut ſavoir, 
1 Seil eſt Fanteys du plan qui a été 
„ 

2” Si le ſuccès de ce plan ne dépendoit 
pas des moyens ſubſidiaires, fur leſquels il 
devoit compter et qui lui ont manquè. 

'F S'il efoit, comme ſon adveriaire, le 
maitre de faivre ſes operations, et de fortir 

E 4 | du 


($6 3 
du cercle des regles ordinaires par Petpoir 
fonds d'un grand ſucces. Cette liberté 
TY entreprendre {ans etre blame eſt une des 


cauſes qui ont mis pluſicurs grands ſouve- 
LAINS A portce d'executer des choles hazar- 


deuſes qui ont fait leur oloire, 


Si le general a du ſe concerter avec 
d'autres armees independantes de lui; fi le 


nombre de ces armees a été annonce lors 
de la formation du plan; et ſi ces armces 
ont ſuivt et pu ſuivre la marche convenue. 
Tels font, en partie, les elemens necel- 
ſaires pour juger entre deux generaux, ct 
determiner avec juſlice la portion de gloirc 


ou de blame qui leur appartient; ct ils 


terviront de baſe a la diſcuſſion que je vais 


faire des fautes reprochces par Dumourier à 


monſieur le duc de Brunſwick, 

Des temoins oculaires et d'excellens juges 
dans Parmce pruſſienne et dans celle de 
Vempereur, ont vu avec un égal déplaiſir 
les ennemis de Ja reputation et de la gloire 
du duc de Brunſwick s'efforcer de ternir 
Peclat de fon nom, en lui attribuant, et a 
lui ſeul, les mauvais ſuccès de la campagne 
de 1792. 

Pour prouver combien 5 imputations 
qui lui ont été faites par ces derniers ſont 


| injuſtes, et leurs raiſonnemens erronés, Je 


ai beſoin que de developper le plan d'opè- 
rations que monſieur le duc avoit propaſe 
pour cette memorable campagne, et qu* 
avoient 
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avoient adopts les cours de Vienne et de 


Berlin. Je vais done m' occuper de cette 


tache; elle ne ſera pas longue ; puiſque 
voulant leparer ce qui appartient reelle- 
ment a ce prince de ce qui ne lui appar- 
tient pas, je me propole de terminer cette 
lettre a Lepoque ou Von abandonna fon 
plan, pour en ſuivre un autre dont il previt 


et predit les con{equences, que cependant 


{on genie et fon habileté ſQrent ou préve-— 
nir en partie, ou rendre moins facheuſes. 
On avoit fait concevoir aux deux cours 
allices les plus hautes etperances des efforts 
qu'elles ſe propotoicat de faire en faveur de 
Louis XVI. Elles ſe flattoient que des 
ue leurs armèes auroicut franchis les fron- 
ticres de la France, les armées  oppolecs, 


du mains pour la plus grande partic, paſſe- 


rolent de leur cote ; que toutes les places 
devant leſquelles elles ſe preſenterotent leur 
ſeroient ouvertes; ct enfin, que les habi- 
tans des villes comme de la campagne, 
dans toute I'ctendue du roiaume, les atten- 
dotent pour les recevoir a bras ouverts. Ce- 
pendant, monſieur le duc de Brunſwick ne 
crut pas devoir ſe fer entierement à ces 


aſſurances, et encore moins a celles qu! a. 
voit donné Dumouricr lu-mèéme des le 


commencement du mois de mai de Vannee 
1792, par fon emiſſaire Benoit. II avoit 
Cl +) penic a ctablr ſes calculs 

militaires 


„ 


militaires ſur des données qu'avec raiſon il 
avoit jugees ſolides et certaines. 

Or, voici quelles étoient ces données et 
ſon projet de campagne. II Acvoit, partant 
de Coblence avec une armée de 50 mille 


pruſhens, ſe porter par Treves et Luxem- 
bourg ſur Longwy, et, apres s'Etre empare 


de cette place, et $11 lui étoit poſhble de 
Montmedy, faire de l'une et de l'autre un 
entrepot pour ſon armce ; et marchant de 
la ſux Verdun, chercher A Sen rendre 
maitre de meme. Pour co- -operer a ces 
premieres operations ainſi qu'a celles dont 
elles ſeroient ſuivies, la cour de Vienne 


s toit engage de faire agir deux armes de 


ſes troupes; dont Pune le portant entre le 
Rhin et la Moſelle, ſeroit allez forte pour 
menacer Landau et Saarlouis, et pour faire 
en meme tems le ſiège de Thiopville, pen- 
daut que Pautre, bien plus forte que la pre- 


miere, agitiant dans les Pais-bas, $'uccu- 


peroit de quelque OPEration importante, 
mais auſſi rapprochee de l'armée de la 


Meute que. poflible. Dans le cas cu les 
evenemens heureux dont j'ai parte plus 
haut, et dont ſe flattoient les cours d'apres 


les aſlurances qui leur avoient été données, 
n'auroient point licu pendant le cours de ces 
premières operations, le projet de mon- 
ficur le duc de Brunſwick étoit de ne point 
paticr la Meuſe; mais il te propoloit pen- 
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dant qu'on ſeroit occupee du fiege de This 
onville, et auſfitot- qu'on ſe ſeroit rendu 
maltre de Verdun, de détacher un corps 
conſidèrable de fon armce, pour s' empater 
de Sedan, Mezie res et, peut-ètre, de Givet, 
$1] Etoit ſeconde par Farmke autrichienne 
dans les Pais- bas. 

Si au lieu d'engager harmée; comme l'on 


fit apres la reddition de V erdun, dans des 


entrepriies hazardeutes et qui ne pouvant 
conduire a aucun but ſolide, faillirent au 
contraire de 1a faire perir, on eut {uivi le 
plan que je viens d'expoſer, les plus grands 
avantages en ſerotent reſultés, et Fon n'au- 
roit pas tait dans Jes Argonnes des pertes 
cnormes en hommes, en Equipages et en 
chevaux, par la continuite des pluics qui 
rompit les chemins, retarda les conpois, et 
occaſionna des maladies qui firent perir une 
grande partie de Varmee. Maitre de tous 
les points fur la Meuſe depuis Verdun juſ- 
qu'a Givet, fes flancs couverts par deux ar- 
w6es autrichiennes, monftieur le duc eut 
pu mettre derricre ce fleuve ſes troupes 
dans des quartiers de cantonnement; et dé- 
couvrant dans Cette poſition le revers des 
places ennemies ſur la Sambre, il pouvoit, 
partant d'une baſe 11 lolide, marcher l'an- 
nee ſuivante a des conquetes preſque Cer- 

taines. 
Voyons maintenant comment un plan ſi 
ſagement appropriè aux circonſtances fut 
malheu- 
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malheureuſement traverſe par des diſpoſi- 
tions qui ne dépendoient _ du general, 
et par la vive. impatience de quelques per- 
{onnes que leur malheur rend bien excuſa- 
les. Les circonſtances ne permirent pas 
a la cour de Vienne de remplir exactement 
les conditions relatives à la force des armees, 
quelle $'etoit engagee de mettre en cam- 
pagne. Larmce du prince de Hohenlohe- 
Kirchberg ſe porta fur le Rhin; mais cette 
armee, dont ane partie, comme Je Pai dit, 
devoit donner de la jalouſie a l'ennemi pour 
Landau et Saarlouis, pendant que autre 
aſtegerott Thien CtOI A peine forte 


de 14 mille hommes; et elle wavoit pas 


d'artillerie de ſiège néceſſaire a Pentrepriſe 
qu'elle devoit faire, et, mcme, ſon artillerie 
de campagne etoit inſuffilaute. 

L'armee autrichienne dans les Pais-bas, 
qu'on croyoit ctre forte de 60 mille com- 
battans pour ie moins, et dont la cour de 
Vienne $S'etoit referve 25 direction priwative— 
ment, ne Petoit tout au plus que de 30 
mille, et fur réduite a la moitié de ce 
nombre, aprc3 que le duc de Saxe-Teſchen 
en eut detache 15 mille! zommes, ſous les 
ordres de Mr. de Clerfaye, qui joignirent 
Parmce prufticnne pres de Longwy. Or, 


fi des 15 mille hommes qui reſtoicnt à ce 


prince, on Gedult encore 3 nulle nommes 
qu eit pour le moins, les garnifons 
de Namur, Mons, 'tourna), &c. on verra 

| que 


00} 
que Parmee de ce prince n'&toit plus que 
de 12 mille hommes, et qu'il ne pouvoit 
operer de diverſion en faveur de Varmee qui 
ctoit ſur la Meuſe. En racontant ces faits, 
Je ſuis bien Eloigne de vouloir jetter aucun 
blame ſur la cour de Vienne; ele venoit 
de terminer à peine une guerre ruineuſe 
contre les Turcs, et elle fe trouvoit hors: 
d' etat de faire, au moment dont je parle, les 
efforts deeiſifs qu'elle avoit cru pouvoir ef- 


fectuer. Le tems le perdit, et il eft facheux 


que le miniſtère n'ait pas averti ſon allié 
de la difficulte d' executer au moment des 
promeſſes faites de bonne foi. De Ia ſont 
réſultés des combinaiſons kauſſes ct nuifibles 
a cette puiſſance ainſi qu'a fon allié. 

Il eft aiſé de fe peindre la ſitoation criti- 
que et embaraſiante ow ſe trouvoit M. le 
duc de Brunſwic, lorſqu'au lieu des ſecours 
puiſſants ſur leſquels il avoit compre, il vit 
arriver des corps de troupes trop foibles pour 
effectuer les entrepriſes qui leurs Etoient 
deſtinces. Cependant, ayant pour maxime 
que dans des circonſtances ditticiles, il faut 
abandonner quelque choſe à la fortune, et 
le trouvant d'ailleurs trop engage pour ré- 

culer, on fit attaquer et on prit Longwy; 
et propoſant enſuite de pourſuivre du 


mieux qu'on pourr olt les OPC rations, d'apres 


le plan qu'on $'etoit trace, on ſe porta de 


la a Feooun, place qui fut emportée au 
bout de deux jours. 
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Plus eloigne que jamais apres cette der- 
niere expédition de vouloir prolonger da- 
vantage cette poiate, et de patler la Meuſe 
avec l'armée, M. le duc de Brunſwie fut 
avis qu'il falloit s 'attacher à Sedan. Mais 
8. M. le roi de Pruffe etoit à L'arméck. 
Ce prince, bon, gebércux, et douè du plus 
grand courage, wafpiroit qu'à trouver des 
occaſions de le ſignaler; Videe de delivrer 
Louis XVI, de le retablir fur ſon trone, 
rempliſſoit ſon ame MAeſperances les plus 
flatteuſes, ct fon imagination lui préſentoit 
la plus brillante perſpective. On ne peut 
diſconvenir que Ja gloire de Frederic II 
auroit meme ete eclipice, en quelque forte, 
par une expedition qui auroit fauve le plus 
ons monaxzque de TEurope, arrache lut et 

{a famille auguſte a la plus dure captivité, 
et rEtabl la plus grande monarchie ſur ſes 
antiques fondemens. Le roi ne Pouvoit 
en conſequence de ce que je viens d'expoſer 
renoncer a cette idée flatteuſe. Peut- etre 
ſe ſervit-on habilement de ſes généreuſes 
diſpoſitions pour diminuer le credit de M. 
le duc de Bruntwic ſur le monarque pruſſi- 


* On ſe tromperoit fi l'on comparoit les rois du 
nord, et ſurtout ceux de Pruſſe, à un roi de France, à 
Louis XIV à ſon arm: *e, laiſſant au prinee de Conde, 
ou au martchal de Turenne, Ventiere diſpoſition des 
affaires. Les rots de Pruſſe, eſſentiellemeiit militaircs, 
ſe trouvant a Far mc, c 'lt a eux quaboutifſent tous 
les rayons de la direction, et liufluence du general n'eſt 
plus qu'une reaction, 
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„ 
en; peut- etre auſſi que M. le duc de Brunſ- 


wick, habitue a uſer d'une circonſpectiou 


extreme qui louvent le porte a ne pas mettre 
Duvertement fon opinion en avant, n 'oppota- 
t=1] pas au ro! de Pruffe une aſſes forte re- 


ſiſtance. Ce que je peux cependant affirmer 


comme uue chote dont j'ai une entière cer- 
titude, puiſque je puis en parler comme 
temoin, ceſt qu'au camp de la Cote-St. 
Michel, avant Ja reddition de Verdun, 1} 
prononga fortement ton opinion fur les Ope- 
rations ulterieures dz Ja campagne, en prce- 
ſ-nce du prince-h£rcditaire de Hohenlohe, 
des princes de Bade et de Naſſau, des ge- 

peraux francois, Meſf. de Lambert et de 
Pouilly, ainſi que de pluſieurs autres officiers 
de Varmee pruſtienne. II leur repreſenta 


que la face des cliof2s ayaut entièrement 
cha ange en France, que le roi étant dctrone, 


lui et ſa famille arrètés et lon parti opprime, 
on ne devoit plus s s'attendre que ce dernier 
fut en ctat d' opërer en faveur de Louis XVI 
la revolution dont on s'Ctoit flatté; qu'il 
etoit conſèẽquemment d'une nëceſſitè indiſ- 
penſable de donner aux operations des ar- 
mces combinees une direction 1yſte *Matiquez 
qu'il fallolt employer tous les moiens poſſi- 
bles pour s emparer de Montmedy, de Sedan, 
de Thionville; que ſans la priſe de ces 
places toute 1a campagne ſeroit nulle, et ne 
produiroit que des ects enticrement op- 
poles à ccux qu'on s'etoit promis: enfin, 


11 


(a4 

i finit par expoſer tous les inconveniens et 
tes dangers auxquels ſeroit expoſe Parmee, 
fi on lui faiſoit paſſer la Meuſe, tant a cauſe 
des places qu'elle laiſſeroit derriere elle, 
qu'à cauſe de la ſaiſon qui etoit déjà fort 
avancée. Cet entretien dura depuis trois 
heures de l'après-midi juſqu'a huit heures 
du ſoir. Pignore beffet qu'il produifit fur la 
plüpart des perſounes qui y aſſiſtèrent; mais 
iI parolt evident qu'on combattit fortement 
cette opinion a Vinſu de M. le duc de Brunſ- 
wic, puiſque apres la reddition de Verdun it 
fut decide que PFarmee paſſeroit la Meuſe. 

D' après tout ce que je viens de dire, vous 
voyez, monfieur, que ce paſſage et les opé- 
rations dont il fut ſuivi n'appartiennent 
point au duc de Brunſwic; et ſi à cette 
epoque il ne quitta point l' arme, ce ne fut 
que pour prevenir les ſuites du parti que 
Fon prenoit, et preſerver, comme il le fit, 
Farmee des perils auxquels elle pouvoit etre 
expolte. 

Jai Fhonneur d'etre, &c. 


P. S. Je me propoſe, monſieur, de re- 
pondre dans une ſeconde lettre dont celle-ct 
ne tardera pas a Ctre ſuivie, a chacun des 
12 articles formant les griefs reproches par 
Pumouricr a M. le duc de Brunſwic. | 


Lettre 


Lettre de Mr, le Barc de * * > Mr. * ® 


Vous avez vu, Monſieur, dans ma prẽ- 
miere lettre, qu'on n'avoit Pas fourni a a M. 
le duc de Brunſwic les moiens d operer ſur 
| leſquels il avoit du compter ; - et Je vous 
al fait connoitre que, malgre le titre de 


commandant de Parm&e combince, ſes rela= 


tions particulières et diverſes conſiderations 
P obligeoient de ſoumettre ſes vues à des vo- 
lontes ſupèrieures. Je vais paſſer a l'examen 
des reproches du grand Dumourier, Ceſt 
a-dire des douze fautes qu'il impute à M. 
le duc de Brunſwic ; ce qui donne lieu au 
fieur Dumourier de donner à ce prince douze 
legons, en lui apprenant comment elles 
auroient pu Etre evitees. Dumourier dans 
fa Vie reproche a M. le duc de Brunſwic 
d' etre trop methodique, c'eſt, en quelque 
maniere, lui reprocher avoir fait de Vart 
de la guerre une etude trop approfondie; 
en mEme tems que c'eſt prouver combien 
peu le premier a tire avantage de fa propre 
experience z puiſqu'il ne ſent pas que c eit 
pour avoir lui-mème trop négligé cette 
Etude, et par conſequent pour avoir été 
trop peu methodique, qu'il echoua dans 
ſon projet ſur la Hollande en 1793, et 
qu ll ſe fit challer des Pais-bas en moins de 
F 5 200m 
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tems encore qu'il nien avoit mis a = ena 
vabir. Quoique Jaye demontre qu'on ne 
peut reprecher a M. le duc de Brunſwie 
les fautes qui peuvent avoir ete commiles 
ſur la rive gauche de la Meuſe, il peut etre 
intéreſſant pour les militaires qui cherchent 
a S inſtruire, d'examiner ſi ce que ce pro- 
felleur en Fart militaire appelle des fautcs 
en ſont eltectivement, et c'eſt ce que je vais 
faire en repondant a chacun des articles 
ſeparèment“. 

Les principales fautes des Pruſliens 
« ſont 1 apres la priſe de Longwy de 
* u'avoir pas attaque Montmedy en meme 
« ters que Verdun, fi on vouloit con- 
* querir la France pied-à- pied, faire une 
guerre régulière, et aſſurer ſes quartiers 
« d'hyver et ſa retraite. IIs avolent plus 
de troupes qu'il ne falloit pour cela.“ 

Ce ne fut pas le projet des puiſſances de 
_ conquerir la France pied- à- pied. Les pre- 
mieis mouvemens des armces lorſqu'elles 
entrerent en France n'avoient et ne pou- 
voient avoir pour but que la priſe de quelque 
place qui fut propre a y former un entrepot 
et un Etabliſſement pour les malades, et qui 
2 ſervir en meme tems a allurer la com- 


* Pour la commodits du lecteur on a infere ici ces 
articles tels qu'ils fe trouvent dans la Vie de Dumourier 
(tome iii. pag. 204 et ſuiv.) et on a fait ſuivre chaque 
article immcdiatement de la reponſe, en diſtinguant les 
Premiers par des guillemets. 


munication 


„„ 


munication avec Luxembourg. Longwy 
parut convenir a ces vues, et on s'en empara. 
On nentreprit point fur Montmedy, par 
ce que cette place etant pourvue de bonnes 
caſemattes, on ne comptoit pas pouvoir la 
reduire par un ſimple bombardement, ce 
qui neanmoins éEtoit la ſeule maniere dont 
on pouvoit Pattaquer, par ce qu'on n'avoit 
pas un nombre ſuffiſant de groſſe artillerie 
pour former deux fieges a la fois, celui de 
cette place et celui de Verdun, L'armee 
pruſſienne n'avoit pour toute artillerie de 
ſiege que des mortiers, quelques obuſiers, 
et pas un ſeul canon du calibre de 24. On 
avoit de plus de fortes raiſons deſperer que 
tandis qu'on ſeroit occupe du fiege de Ver- 
dun, le corps darmee aux ordres de Mr. 
le prince de Hohenlohe-Kirchberg, joint a 
Parmee a la tete de laquelle ſe trouvoient 
MM. les Princes Frangois, reuſfroit a ſe 
rendre maitre de Thionville; et pluſieurs 
raiſons politiques et militaires portoient a 
prefcrer cette dernière entrepriſe a cette 
autre fur Montmedy. D''ailleurs, comme 
tous les avis que l'on recevoit des projets 
des ennemis, ſe reunifloient a confirmer 


| Popinion ou Von ètoit que Varmee de Luck- 
ner non loin de Metz, et celle de Lafayette 
aupres de Sedan, cherchoient a ſe joindre a 
Verdun, Varmee pruſſienne n'eut point de 
meilleur parti a prendre que celui de sy 
porter en force, afin de combattre l'ennemi, 
F 2 en 
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en cas qu'il tenta d'eſfectuer ce deſſein; 
qui, ſi on ne Pempechoit pas, pouvoit rendre 
le paſſage de la Meuſe infiniment difficile et 
embarraſſant. Une preuve bien convain- 
cante de ce que Vennemi meditoit effective- 
ment cette jonction, ceſt que Luckner fit 
avancer un gros dctachement de ſon armée 
par la grande chauſſée de Metz juſqu'a la 
vue de Hodiomont, ou le general pruſſien, 
Nr. de Kleiſt, detaché par Mr. le prince- 
hereditaire de Hohenlohe, commandoit un 
petit cor ps. de troupes, et que ce detache- 
ment, apres quelques coups de canon tires 
de part et d'autre, ne ſe retira que lorſqu'il 
eut reconnu que les debouches de Verdun 
par la chauſlee d Eſtain, par Hodiomont, et 
par Somme: dieu, étoient occupès en force. 
Au reſte s'il a pu cxiſter juſqu'ici le moin- 
495 dome relativement a ce projet de l'enne- 
, Dumourier Jui-meme vient de le de- 
be, en nous inſtruiſant de l'impoſſibilité 
qu'il avoit rencontrée a opérer une jonction 
avec le marcchal Luckner ct a délivrer Ver- 

dun“. | 
5+ 22 ls 1avaient la rebellion de Lafayette, 
* ſadctertion avec ſes officiers-gencraux et 
ſon Etat-major, Cet evenement Etoit 
de bien important. II etoit arrive 21. 
$3 Longwy a cte pris le 22. Comment 
© na-t-on pas pris la reſolution de faire 


* Voyez Vie de Dumourier, tome iii. p. 71. 
„ marcher 
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marcher ſur le champ un corps de 30 
mille hommes ſur Stenai et Mouzon pour 
attaquer cette armee ſans chefs, dans le 
tems ou elle etoit conſternee, et pour 
attirer au moms les troupes de ligne, 
uiſque les emigrés avoient annonce qu” 
elles Etoient faciles à gagner? Il eſt cer- 
tain que ſi du 22 au 28 un corps de trou- 
pes ennemies ſe füt pretente devant 
Mouzon, Varmce fraucoiſe le ſeroit 


debandèe: peut-ètre meme fi des offi- 


ciers-genèraux de Vancien regime, bien 
connus et eftimes des ſoldats, comme 
il y en avoit quelques-uns dans Parmee 
des Princes, ſe fuſlent preſentes avec un 


imple detachement, ils auroient en- 


e traine une partie des troupes de ligne, 


ſurtout de la cavalerie. 

Quand on veut envahir un pais dechite 
par une revolution, quand on fe croit 
für d'y avoir un grand parti, quand on 


veut ſauver un roi dans les fers, quand 


on a commencè une campagne trop tard, 
on doit, ſurtout avec une grande armee, 
multiplier ta force par 1a vitefle, et ar- 
river comme la foudre ſur la capitale, 
pour ne pas donner le tems au peuple 
qu'on veut ſoumettre de ſe reconnoitre, 
Il a ete-neceflaire de commencer par 
prendre Longwy et attaquer Thionville, 
pour tromper {ur le point d'invaſion, et 
rendre la defenſive incertaine et divitee, 
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Mals une fois Longwy pris, il falloit, A 
la nouvelle de la fuite de Lafayette, arri- 
ver ſur le champ à Mouzon et Sedan, 
pour diſſiper ou entrainer Parmee fran- 
coiſe. C'ctoit un coup d'ctat, et il etoit 
cependant conforme aux regles de l'art 
militaire z car, cette armee dEtruite, il 
ne reftoit plus obſtacle, ſoit pour faire 
„la guerre merhodiguey ſoit pour faire 
Pexpedition de Paris,” 

La nouvelle 1mportante de emigration 
de Lafayette arriva trop tard a Parmee pruſ- 
ſienne, pour qu'on put tirer avantage de 
cet &vènement. Elle n'y fut ſue que le 21 
Acut, par ce que le detachement d huſſards 
auttichicns qui, le 15, rencontra ce general 
fugitif a Rochefort, dans le Luxembourg, 
le condulſit immediatement à Namur, et 
de là à Bruxclles, Les officiers de {on ar- 
mee qui eim igrerent - dabord apres lui, ct 
qui: avoient Compete j joindre leurs troupes aux 


Armees qui venoient pour ſauver le roi et 


la France, n'arrivèrent au camp pru! ien 
que le 28 du meme mois. IIs rendirent 
un compte très-dẽ favorable de la diſpoſi- 
tion des troupes francoiſes dont ils avdient 
été abandonnes au moment de leur émi— 
gration. D'ailleurs, Varmee de Lafayette 
ſe trouva dans un camp bien rétranché, à 

Fabri d'un coup de main, et cenſe dans la 
diſpoſition de vouloir marcher a Verdun, 


ainſi qu'il a été dit plus haut. 


L'armee 


* 


Larmee pruſſienne marcha donc le 29 
Aout au camp entre Pillon et Mangienne, 
et le 30 à celui de la Cote-St. Michel. Elle 
fit encore ce meme jour l'inveſtiſſement de 
Verdun, pendant que Mr. de Clerfaye fe 
porta ſur Dun, ou il paſſa la Meuſe. L' ob- 
jet de ce general ètoit de couper Parmee de 
Lafayette, ou, du moins, de Pobſerver et 
de retarder ſa marche; et en effet, il en 
rencontra une tete non loin de Stenai, qui 
paſſa la Meuſe aupres de cette place. 

II faut obſerver encore que Longwy ne 

capitula que la nuit du 22 au 23 » que la 
garniſon n'en ſortit que le 24, 3 qu'on 
emploxa le 25 et le 26 pour y faire des 
Etabliſſements de vivres et de fourrages, en 
attendant que le prince de Hohenlohe- 
Kirchberg te portat devant Thionville pour 
obſerver Metz et Tarmee de Luckner. - Ce 
prince narriva a ſon poſte que le 29, jour 
ou Varmee pruſſienne marcha a Mangienne 
ou Pillon-Vabbate, II evit été imprudent 
des'cloigner de Longwy avant cette Epoque, 
£ eft-a-dire, avant qu'on fut für que Thi- 
onville etoit maſque, et Parm&e de Luckner 
miſe par la hors d'état d'entreprendre fur 
la communication de Luxembourg; car 
cette communication pouvolt Ctre intercep- 
tee entre Longwy et Luxembourg, ainſi 
qu'entre cette dernière place et Treves ; et 
Tarmée de Metz pouvoit operer cette diver- 
4 on 
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ſion par Pune ou autre rive de la ale, 
ſans courir les moindres riſques. 

« 3? Les Pruſſiens vont attaquer Ver- 
* dun avec 50 mille hommes, et le general 
« Clerfait avec une arme: Pobſervation ſe 
& tient fur la rive droite de la Meuſe, II 


n' toit pas beſoin d'une auſſi groſſe armee 


„ pour prendre Verdun, qui ne pouvoit etre 
& ſecouru d' aucun cote ; car Luckner etoit 
contenu par le corps de troupes du prince 
de Hohenlohe, et Dumouricr par celui 
Le du general Clerfait. Le duc de Brunſ- 
* wick, après la priſe de Verdun, avoit. 
« pour but de mener ſon armee à Paris. 
II falloit que pendant le ſiège il detachat 
„le general Kalkreuth avec vingt mille 


S 
© hommes pour ark nag des defiles de 


<6 PArgonne. 

« Par cette poſition le * de Brunſ- 
% wick s aſſuroit tous les fourrages le long 
« des rivieres de FAire et de l'Aiſne, for- 
« coit les Fraugois à s*<loigner bien vite 
« de Sedan pour gagner Rheims par Rhe- 
se tel: comme le ſiege de Verdun n'a dure 
e que deux jours, il auroit pu le 3 ou le 4 
* remplacer avec ſon armee le general 
« Kalkreuth dans Ja poſition de St. Mene- 
* hould, et ce general ſe ſeroit ports fur 


4 Chalons, ou il auroit trouvé de tres- 
c 


grands magazins. L'armée pruſſienne, 
* maftreſſe de la Marne, auroit été dans 
“ Fabondance.” 


On 


* 0 


Cal 

On a dit plus haut les Nin qui deter- 
minerent a marcher ſur Verdun. L'armèe 
de Metz n'etoit obſervee que par un corps 
de 6 mille hommes autrichiens au cam 
de Richemont. Le prince de Hohenlohe- 
Kirchberg avoit une armee dont le fond 
devoit Etre de 50 mille hommes *. De 
ces 50 mille hommes il y en avoit 12 mille 
aux ordres du prince d Eſterhazy duns le 
Briſgau; un corps de 4 mille a-peu-pres 
aux ordres du comte d'Erbach, non loin 
de Spire; un detachement de 3 mille a 
Treves, et 6 mille hommes au camp de 
Richemont; ae. torte que deduction faite 
de ces divers detachemens, il ne reſta au 
prince de Hohenlohe-Kirchberg que 22 4 
23 mille hommes tout au plus pour fon 
entrepanle 1 {ur Thionville. 

A pres la priſe de Ve rdun, le general de 
Kalkreuth marcha juſqu's a Sivry- la-perche. 
Le prince-hereditaire de Hohenlohe étant 
venu le lendemain le relever dans ce poſte, 
il ſe porta avec ſes troupes {ur les hauteurs 
de Monceville ſur le chemin de Varennes, 
ayant le village de Monccville a dos, pour 
etre plus à portèe de preter la main a Mr. 


| de Clerfaye, qui venoit de paſler la Meuſe, 


On met ici la force de cette armce telle qu'elle 
devoit etre d'après ce qui avoit ete convenu: mais en 


effet elle ne montoit pas au de là de ce qui a été dit 
dans la lettre precẽdente. 


pour 


( 74 ) 

pour obſerver la marche du general Du= 
mourier *. 
« 4* Larmee Tobſervation Gu general 
Clerfait, des qu'elle a vu le mouvement 
du general Dumourier ſe déterminer ſur 
Stenay, auroit du ſoutenir ce poſte, pour 
reiter maitreſſe de paſſer la Meule et de 
ſurvre le general frangois. Il etoit meme 
* afſez fort pour paſſer la Meplc et marcher 

| | contre 


bo 


* 
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* Voici les raiſons pour leſquelles on ne ſe ſaiſit 
point du poſte des Illettes avant la priſe de Verdun. 
10 Ce ne fut qu'après la reddition de cette place 
qu'il fut finalement decide qu'on Pouſſeroit plus avant 
Jes operations en France; et Pon s decida quoiqu'on 
ne fe fut appergu d'aucune diſpoſition, ni dans les 
armees, ni dans les provinces, dont on efit pu tirer 
un bon augure en faveur de la cauſe de Louis XVI. 

2 On avoit appris que le general Kellermann étoig 
en marche ſur Bar, pour ſe joindre à Chalons, au gé- 
neral Luckner, et que le genéral Dumourier s'y avan- 
ceroit Egalement par Rethel. Or, i cette jonction fe 
fat faite, comme toutes les apparences devoient faire 
croire qu'elle ſe feroit, puiſque meme des lettres inter- 
ceptees de Paris prouvoicnt que c*<toit decidement la 
volonte de la convention qu'elle s opëràt, le poſte des 
Iſlettes ſeroit tombe de lui-mème; quoique, ainſi que 
Mr. Dumourier le dit lui-meme 5, Vennemi Peat fait 
occuper des le 30 au 31 Aolit par 4 bataillons, aux 
ordres du genéral Galbaud. 

3? II y a 6 lieus de Verdun aux Hlettes : donc, fi 
Ton avoit pris le parti de pouſſer un corps conſiderable 
de troupes a travers les Argonnes juſqu'a St. Menc- 
hould, ainſi que Mr. Dumourier pretend qu'on auroit 
du le faire, ce corps non ſeulement s'y fut trouve ſé- 
pare de pres de trois marches de Parmee principale, et 
de quatre marches de ſon pain que Farmce avoit tire 

§ Tome iii. chap. 6, p. 85, 
juſques 


( 25] 


K contre lu}, ou au moins prendre une pa- 
« ſion en travers de cette petite plaine, en 
{e couvrant des bois de la Neuville. Dans 
cette poſition il auroit eu derriere lui le 
defile de Grandprey que Dumourier n' 
auroit pas pu gagner ſans lui paſſer ſur 
le corps, et ce n'etoit pas le cas de haſarder 
une bataille avec une armee foible et dé- 
ſorganiſèe et cependant unique reſſource 
de la France, ſurtout n'ayant de muni- 
tions que pour un ande de quatre 
heures. 
Alors le général Clerfait auroit vu que 
Dumovrier vouloit gagner le dehle de 
« Grandprey ; il lui en auroit intercepte le 


(e 


juſques 1a de Luxembourg, et qu'elle commengoit I 
reccvoir de Longwy ; mais il eneut Ete ſepare en outre 
par deux rivières, PAiſne et P Aire, et par le canal de 
Bienne; de forte qu il wen eut pu recevoir du ſecours 
que moiennant la ſcule chauſſce qui traverſe les Argon- 
nes, et qu'il elit pu ètre attaque par les gencraux Du- 
mourier et Kellermann en meme tems. Cn 
4 Le 3 Septembre, jour apres la reddition de 
Verdun, les Iflettes furent occupces par 9 bataillons 
et 18 à 20 pieces de canon, la garniſon de cette place, 
forte de 5 bataillons, a qui on avoit permis de fe ré— 
tirer dans Vintcricur de la France, “tant alles joindre 
les quatre bataillons qui sy trouvoient deja. | 
52 A toutes ces raiſons il faut ajouter enſin, que le 
| polte des Iflettes ne preſentoit point aux Pruſſiens les 
memes avantages de terrein pour s'y maintenir qu'il 
oftroit aux Francois pour s'y defendre, par ce que le 
coteau qu'il falloit faire occuper par les troupes, en 
arrivant de Clermont, ſe trouvoit de l'autre cote du 
canal, de forte que la force de la poſition Etoit en- 
tièrement a Payantage des derniers. 


* paſſage, 


(96 } 


te paſſage, et Vauroit force a rebrouſſer 
chemin pour aller paſſer au Chene-popu- 
* Jeux, Le general Clerfait auroit pu ſe 
porter {ur Grandprey, et en ſe poſtant a 
Vouziers, il auroit mis VAiſne entre lui 
et le general francois, et lui auroit atatl 
coupe la communication ſur Chalons.” 
Le general Clerfait n'avoit tout au plus 
qu' un corps de 10 à 12 mille hommes, dont 
meme il ayoit été oblige de detacher des 
troupes pour la garniſon de Longwy, pour 
maſquer Montmedy et pour garder Stenai, 
ou des la reddition de Verdun il avoit etabli 
ſes fours, Ce fut le beſoin de pourvoir © 
la ſürété des convois qui lui venoient de 
Luxembourg, qui arrèta ce general ; et la 
raiſon pour laquelle il jugea ne pas devoir 
8 'expoler © a un combat particulier, fut qu“ 
il n'avoit qu'un petit corps de troupes 
contre 20 mille hommes dout étoit compo- 
ſee Yarmee de Dumourier venant de Sedan. 
On doute que ce dernier, ainſi qu'il le 
pretend lui-mème, eut pu Ctre prevenu par 
Mr. de Clerfaye au paſlage de Grandprey ; 
mais quand cela auroit E&tE poſſible, on ne 


pourroit qu approuver Mr. deClerfait ge ne 


Pavoir pas tente, par ce qu'en pallant ce 
defile extremement difficile, il ſe ſeroit mis 
dans la neceſhite de renoncer a ſes vivres et 
a toute. communication avec Parmee pruſ- 
ſienne, ſans compter que Mr. Dumourier | 

n'auroit 
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wauroit eu qu'à ſe porter ſur Vouziers, ce 
qui eũt encore accelere ſon arrivee a St. 
Menehould. 

we Toutes ces fautes ſont faites, Ver- 
dun eſt pris le 2, Dumourier n'arrive que 
le 4 dans le campde Grandprey. Pourquoi 
le duc de Brunſwick perd-il ſix jours pre- 
cieux a Verdun, et ne marche-t-il pas fur 
le champ a Grandprey pour forcer les 
Francois avant qu'ils ayent le tems de ſe 
fortiſier? Pourquoi 1gnore-t-i] que faute 
de troupes, le general Dumourier a été 
oblige de laiſſer ouvert le paſſage du 
Chène- populeux? Pourquoi n'y porte-t-il 
4e pas rapidement le general Clerfait, et de 
« 1} ſur Attigni, pour forcer Dumourier à 
abandonner 1a polition ?” 

Voici les reponles a a tous ces pourquoi, 
L'armée pruſſienne 8arreta à Verdun pour 
pluſieurs raifons. Elle etoit dans la neceſſite 
de faire des approviſionnemens pour la ſub- 
ſiſtance de ſa cavalerie que les fourrages au 
verd faiſoient deperir ; elle devoit attendre 
Parrivee d'une partie du corps d' armèe du 
prince de Hohenlohe-Kirchberg dont Ven- 
trepriſe ſur Thionville avoit manque; elle 
devoit faire avancer Varmee de MM. les 
Princes fur Dun, et donner au landgrave 
de Heſſe le tems de joindre Parmee avec un 
renfort de 6 mille hommes de ſes troupes. 

Le prince de Hohenlohe ne joignit PFarmee 
que le 12 Septembre avec un corps de fix 
mille 


1 
mille hommes, ayant laiſſé le reſte de cs 
troupes au camp de Richemont pour ob- 


ſerver Metz. Un autre corps ctoilt reſtè aux 


environs d' Eſtain, et un troiſième non loin 
de Thionville, ces deux derniers ayant pour 
objet de couvrir les communications. 
M. le landgrave de Heſſe arriva le 10 
ſur la Cote-St, Michel, et des le lendemain 
Parmee pruſſienne partit pour fe porter ſur 


Malencourt. 


Quoiqu' en diſe Mr. Dumourier, c'efit &té 
une tres- grande imprudence que de faire 
quitter Verdun et la Meuſe a l' armèe pruſ- 
ſienne, pour lui faire tourner les Argonnes 
par Langres et Boux, avant qu elle elit ctc 
Jointe par les troupes ſur ſes derricres, et 

avant que toutes les precautions indiſpenſa- 
bles a la ſets de ſes communications euſſent 
etE priſes. D'ailleurs les contretems ſans 
nombre auſſi imprévus qu' impoſſibles a pre- 
voir, qu'on avoit CProuves des Vouverture 
de la campagne, ctoient bien de nature a 
faire redoubler d'attention, pour eviter du 
moins ceux qu'une ſage prevoyance pouvoit 
ecarter. Enfin, une autre raiſon encore qui 
rEtarda la marche de Parmee, ce fut que 
devant Ctre fournie, avant ſon depart, de 
pain pour 9 jours, il fallut attendre que les 
cuiſſons en ſuſſent achevces ; car ſans cette 


precaution tout le mouvement projette de- 


venoit impoilible, et Jes generaux que le 
roi employoit le plus dans les details de fon 
armée, 


„ 


2rmee, en négligeant cette meſure, ſe ren- 
doient reſponſables de tout ce qui pouvoit 
en arriver de facheux®, 


8-0” 


* Qutre toutes ces raiſons, il y avoit encore des rẽ- 
fexions d'un autre genre a faire, avant qu'on put ſe 
determiner a quitter Verdun et la Meuſe. Les avis 
qu'on avoit ſu ſe procurer des defleins de Vennemi, et 
particulicrement quelques lettres qu'on avoit inter- 
ceptces, annongoient qu'il ſe faiſoit à Chalons un raſ- 
ſemblement conſidérable de troupes, qui s'y rendoient 
de l'intèrleur de la France, et auxquelles ſe joindroit le 
general Dumourier avec les ſiennes. D'un autre cots 
la direction du general Kellerman ſur Bar pouvoit ten- 
dre fur Chatons, comme elle pouvoit avoir pour but de 
Farreter pres de St. Dizier ou 4 Vitry, d'on il pouvoit 
tomber ſur le flanc ou ſur les derrières de ly armèe pruſ- 
fienne, auſſitòt quelle fe ſeroit engagee, a la l-gere, A 
traverſer les Argonnes pour ſe porter fur Chälons. Or, 
de marcher a Pennemi par des d<files difficiles, ayant 
une armee ennemie ſur le flanc et cinq places de guerre 
ennemies dans le dos, ctoit un mouvement qui de la 
part du general qui avoit A Pentreprendre, exigeoit 
ſans contre- dit beaucoup de meſures. Avant que de 
s'engager dans cette entrepriſe, il devoit ſans, doute 
preferer de trouver toutes les forces de Pennemi reunies 
devant lui, à les rencontrer partie couvert de la M arne, 
ou au camp de PEpine, pres de Chalons, et partie a 
portee de tomber ſur ſes communications. A ces re- 
flexions il gen joignoit une autre encore occaſionnee 
par la nouvelle que le général Cuſtine fe renforgoit ſur 
le Rhin. Si ce général, aulicu de fe porter, comme 
il fit enſuite, ſur Mayence, gaviſoit de marcher ſur la 
Saar et de la ſur la Moſelle, il pouvoit 8'cmparer de 
Treves, ou deboucher par Metz, et tomber ſur la com- 
munication de Farmee pruſſienne entre Verdun et 
Longwy, ou entre Longwy et Luxembourg; et, en 
prenant la poſition de Taverne fur la rive droite de la 
Moſelle, il pouvoit couper à cette armee toute com- 
munication 
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 &« 69 Il attaque mollement et inutilement 
| © Jes dEbouches de Grandprey, de la Chalade 
« et des Iſlettes: une negligence du general 
« frangois lui ouvre le paſſage de la Croix- 

« -aux-bois $ le general Clerfait ſurprend ce 
« defile, et s'en rend maitre après deux 
% combats. C'étoit Vinſtant de pouſſer 
& cette victoire qui enfermoit le general Du- 
* mourier, et de chaſſer de Vouziers le 
* corps du general Chazot qui venoit d'ètre 

e battu. Le general Clerfait auroit enſuite 
* couronne les hauteurs de Vaux et d'Autry 
<* ſans aucun rifque, puiſque la riviere eut 
c Eté entre lui et les Francois, qui euſſent 
* Eté perdus ſans reſource.” 

Les poſtes de la Chalade et des Iſlettes 
n' ont jamais étè attaques ; mais le general- _ 
major de Ruchel, alors aide-de-camp du 
roi de Pruſſe, et attach6 par S. M. a la per- 
ſonne de M. le landgrave de Heſſe, s' oc- 
cupoit preſque journellement a reconnoitre 
celui des Iſlettes pour en tater la contenance. 
{l eft a remarquer encore que les troupes 
 imperiales et heſlviſes campees a Clermont 
pour obſerver et maſquer les d&bouches des 

| Argonnes, 


munication avec la Moſelle et par conſ2quent avec 
Vempire. Avant donc de s'engager plus loin, on jugea 
à propos Ceclaircir ſuſſfiſamment les mouvemens et les 
deſſeins de Pennemi, et de voir fi le general Dumourier, 
comme Pannongoient ſes ordres, marcheroit effective- 
ment {ur Chalons; en quel cas; comme on Pa deja dit, 
le poſte des Iſlettes devoit tomber de lur-meme. 


= 
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Argonnes, ne paſloient pas le nombre de 


12 mille hommes. | 

4 72 Non ſeulement on laiſſe le general 
“ francgo1s s cchapper, et faire une retraite 
hay incroyable qu' on devoit prévoir, puiſqu'il 
n'avoit point d' autre parti a prendre; 
mais on ne le fait ſuivre que par quelques 
huſſards, et on ne ſe met pas A portee de 
“ profiter d'une terreur panique qui fe re- 
x; pand dans ſon armee, et de la deroute qui 
« g&en ſuit, et on lui laiſſe prendre tran- 


cc 


cc 


5 quillement le bon camp de St. Menchould, | 


& ou on lui donne le tems d' operer ſes deux 
& jonctions.“ 
Le combat que Mr, de Clerfait lives 1 


Pennemi, le I 4 Septembre, pres de la Croix 


aux-bois, finit dans Vapres-dinee. Ce gene- 
ral ſe porta le lendemain 15 a Vouziers, qui 
Etoit a une marche de ſon camp au Chene 
(a Boux), et le general de Kalkreuth ſe 


trouva le meme jour non loin de Termes, 


ou il fit retablir les ponts ſur PAire que 
Pennemi avoit rompus. Le brouillard epais 
qui cacha le 15 la retraite du general Du- 
mourier du camp de Grandprey, fut cauſe que 
le prince-hereditaire de Hohenlohe, qui com- 
mandoit le corps le plus avance, ne put etre 
averti plutot de ce mouvement; cependant, 
il ſuivit Vennemi avec toute la reſerve de 
Parmee, auſhtot que le brouillard fut aſſez 
diſſipè pour lui laiſſer reconnoitre un dehile 
auſſi long et auſſi ctroit que Teſt celui de 

. 


( S2 ) 
Grandprey. Au reſte, des perſonnes qui 


pretendoitent avoir une parfaite connoiſſance 
du pays aſſuroient qu'il y avoit un chemin 
a travers des Argonnes qui retomboit tout 
pres du poſte de la Chalade, et que le gené- 
ral Dumourier n'avoit pas beſoin de diriger 
ſa marche par Autry. En eflèt ce chemin 
ſe trouva; on avolt weme compte de s'en 
ſervir pour arriver ſur le flanc gauche de 
Fennemi au camp de la Chalade; mais 
loriqu'on fut le reconnoſtre, on trouva que 
Vennemi l'avoit rendu impraticable par des 
abattis et des coupures qu'il y avoit prati- 
ques. Cepeudant, ſi le general Dumourier 
ne ſe fut point determine le 15 à quitter le 
camp de Grandprey, il eitt trouve Varmce 
de MM. les Princes et les corps de MM. 
de Clerfait et de Kalckreuth deetdes a ſe 
porter fur {a gauche pour 8. s CMPArer des 
hauteurs d' Autry. 

Enfin, d'après tout ce qui a été dit Jut- 
qu'ici, on aura pu remarquer que cette pre- 
tendue lenteur dans les opcrations que Mr. 
Dumourier reproche a Varmee pruſhenne 
n'ctoit en partie que Feffet d'une juſte pre- 
voyance relative a la ſubſiſtance et à la 
 ſurete des convois, et en partie l'effet d'un 
conſeil dictè par la prudence, qui portoit 
a ne point faire faire à a cette ar mee le mouve- 
ment par ſa droite qu'on avoit projettéè pour 
tourner les Argonnes, avant que les troupes 
imperiales et heſſoiſes deſtinces a couvrir ſes 


COMminu- 


C2 


communications ne fulſlent, arrivees aux 
poſtes ou elles Etoient attendues. 

« 8* On perd en ſuivant le general fran- 
& cots encore un jour, qui lui donne le 
& tems de recevoir Beurnonville: car i1 le 
& roi de Pruſſe etit paru le 19 au matin ſur 
Valmy et Gizancourt, au lieu d'y parader 
le 20, Beurnonville efit retrograde ſur 
Chalons, et Kellermann ſur Bar. Alors 
Dumourier erit étè reellement enfermé 
une ſeconde fois, ne pouvant pas aban- 
“ donner la poſition de St. Menehould, de 
«© peur d'ouvrir au prince de Hohenlohe le 
„ paſſage des Iſlettes.” 

[1 etoit bien moins important d'em- 
pecher la jonction des divers corps enne- 
mis, qu il ne l'étoit d'arriver par des che- 
mins devenus preſqu'impraticables par les 
pluies, en ordre en preſence de l'ennemi. 
Le general Dumourier, en marchant a 
Chälons, couvroit également Paris et ar- 
retoit Varmee pruſſienne ſur la Marne. Il 
pouvoit y faire ſes rafſemblemens ' fans 
qu'on put y porter le moindre obſtacle, de 
| forte que Varmee pruſſienne, en mettant 
plus de precipitation dans fes mouvemens, 
n'y etit gagne que de voir ſon équipage 
d'artillerie et ſa cavalerie abimes et abſolu- 
ment hors d'etat de ſervir. 

* 9? Pourquoi, apres les premieres ten- 
* tatives inutiles de forccr le paſlage des 
G 2 “ Ilettes, 
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& Iſlettes, le 4 de Brunſwick s'eſt- il ob- 
ſtine a laiſſer le prince de Hohenlohe ſe 


„ morfondre, et ne Va-t-il pas envoyé a 


Bar, pour s oppoſer : à la marche de Kel- 
lermann, pour s'ouvrir un pays riche et 
abondant pour ſa ſubſiſtance, et pour 
menacer Vitry et Troyes que Dumourier 
n'auroit pu couvrir qu'en decouvrant 
„% Rheims et Chalons 7” 

Le poſte des Iflettes, comme on a d<a 
dit plus haut, n'a jamais été attaque. D'apres 
les rapports de toutes les reconnoiflances 
qu'on en avoit faites, il ne pouvoit Fetre 
que par le front, et en paſlant le canal de 
Bienne ſous le feu de mitraille de l'ennemi, 


pour traverſer enſuite encore VAire tout 


pres du camp de St. Menehould. 

Si on avoit pris le parti de demaſquer ce 
debouche des Argonnes, pour diriger les 
troupes qui Poblervoient, de Clermont ſur 
Bar, Vennemi auroit pu ſe porter impuné- 
ment ſur Clermont et Varennes, intercepter 
de la les convois de vivres venant de Verdun, 
et inſulter meme cette place mauvaiſe en 
elle- mème, et plus mauvaiſe encore par ſa 
ſituation. Au reſte, la totalite des troupes 
qui étoient a Clermont n'excédoit pas le 


nombre de douze mille hommes, ainſi qu'on 


Pa déjà dit: donc on y Etoit réduit a ſc 
borner a envoyer de ſimples dètachemens de 
troupes légères pour cclaircir la partie de 
Bar. | 
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& 10% et T1* Le 20 au matin une er- 
reur de Kellermann met le duc de Brunſ- 
wick dans le cas de pouvoir battre ce 
général a la vue de fon collegue, comme 
Annibal battit Minutius a la vue de 
Fabius. Il ouvre flegmatiquement une 


canonnade inutile qui lui coùte du monde, 


et perd quatre heures precieuſes, aulieu 
de decider tout de ſuite Yaffaire par une 
attaque bruſque dont le ſucces étoit in- 
faillible, et dont la tentative n'Etoit pas | 
dangereuſe, car il avoit ſa retraite aſ- 

ſurée. 
« Mais cette faute derive d' une autre qui 
étoit bien plus importante. Le duc de 
Brunſwick, ayant réuſſi a depoſter le ge- 
neral Dumourier de Grandprey, devoit 
calculer, qu'en prenant cette poſition ilde- 


voit avoir Etabli aChalons ſes fours et ſes 


magazius, que cette ville etoit la place 
d'armes et le depot de tous ſes ſecours en 
tout genre. Chalons eſt une grande vi- 
laſſe dont toutes les maiſons ſont bäties 
en bois, et qui eſt hors detat de reſiſt- 
ance, Le corps d'armée de Beurnon= 
ville qui venoit d'y arriver apres quinze 
jours de marche forcee et ſans ſéjours, 
ctoit - haraſſé, et par conſequent incapa- 
ble d' aucune dctenſe. Les troupes de 
nouvelle levee qui ëtoient a Chalons et 
au camp de Notre-dame de l' Epine, 

n'aurotent fait qu accroitre la conſterna- 


8 tion 
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tion et le delordre. Au lieu de venir 


parader devant le carnp de St. Menehould, 
le duc le Brunſwick auroit fait un coup 
de genie déciſif, $'il ſe fut porte rapide- 
ment avec toute ſon armee en droiture 
{ur Chalons, et elt attaque bruſquement 
tout ce qu'il y auroit trouve, II auroit 
certainement dillipe les troupes, et pris 
tous les magazins. | 
« Alors Dumourier n'auroit eu d'autre 
reſſource que d'abandonner bien vite le 
camp de St. Menehould et le defile des 
Iſlettes, de ſe ſauver par Paſſavant et 
Rivigny, de ſe joindre à Kellermann de 
paſſer la Marne a Vitry, pour tächer a 
grandes journces de gagner la Seine, 
abandonnant toute la Champagne. | 
& Alors le prince de Hohenlohe auroit | 
paſſe par St. Menehould, auroit fait fa 


jonction, et Parmee pruſficanc, abondam- 


ment pourvue de vivres, auroit porte la 
guerre dans le centre de la France. Alors 
le parti contre-révolutionnaire qui exis- 

toit recllement le ſeroit montre, et la 


guerre civile te joighant aux 3 


d'une armce formidable, il eſt 2 i pre- 
ſumer que la contre révolution elit re- 
uſſi. 
* Dumourier avoit prevu ce danger; il 
avoit pris le camp de St. Menehould, 
pour attirer a lui le duc de Brunſwick, 
et le detourner ah FTattaque bruſque de 
| Chalons, 


1 


„ Chalons, par ce qu'il avoit caleule que 


ce ge *neral, ne voulant pas laiſſer une ar- 


mee derricre lui, chercheroit à le dẽpoſ- 
ter avant de marcher ſur la Marne. 
Mais fon parti étoit pris dans le cas ol 
le due de Brunſwick ſe ſeroit porte di- 
rectement ſur Chalons, de ſacrifier Dil- 
lon qu'il auroit laifle aux Iflettes, et de 

gagner Chalons par une marche forcee, 
pour prevenir Jes Pruſſiens au camp de 
I'Epine, ou il auroit trouve le corps de 
Beurnonville, et ſe ſcroit fait joindre 
par Kellermann. Il avoit une grande 
marche ſur les Pruſſiens; mais {on armée 
ctoit bien peu manceuvriere, et d'Auve 
a Chalons il y avoit ſix lenes de plaine 
à traverſer, Cette faute, la plus grande 
de celles que le duc de Brunſwick a 
faites, a été déciſive. II a été trop me» 
thodique et trop lent,” 
Les deux articles precedents pouvant | 
etre conſidèrès comme n'en faiſant qu'un 
ſeul, a cauſe de la liaiſon qui ſe trouve 
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entr "eUX, on repondra ici a l'un et Vautre 


a la fois. 

Il etoit d'une importance extreme que 
Varmee pruſſienne, dans la fituation ob 
elle fe trouvoit en Champagne, evitat de 
s' expoſer a recevoir un echec dans Patta- 
que d'une poſition forte et telle en outre, 
qu'il n'ctoit pas poſſible d'en determiner 
par d'exactes 3 points 


G 4 : d'attaque. 
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d'attaque. Le roi de Pruſſe ne devoit donc 
avoir pour but que dengager, il ctoit 
Poffible, les generaux ennemis a des mouve- 
mens en fa preſence qui lui donnaſſent 
occaſion de les attaquer avec avantage, fans 
perdre de vue un inſtant ſes communi— 
cations, par ce que celles-ci devenant plus 
longues ou plus. difficiles qu'elles ne I <toi- 
ent deja, il en pouvoit réſulter les plus fa- 
cheux inconveniens et meme la ruine com- 
plette de ſon armee 


Le 


* Texpoſe de la marche que ſuivirent les caiſſons 
qui portoient le pain aux troupes ſervira a faire voir 
combien il etoit néceſſaire dans la circonitance dont il 
s'agit, de ne pas perdre, comme il a ete dit, un inſtant 
de vue ſa communication. L'armée avoit ſes fours a 
Verdun. On y chargeoit le pain pour trois jours fur 
des chariots de Pequipage de vivres, qui prenant par la 
chauſlee arrivoient le meme jour a Dun, et y paſſoient 
Ja nuit. Le jour ſuivant ils marchoient à Grandprey, 
, ou les attendoient les caiſſons de Parmee qui, apres 
en avoir enlevẽ les charges, les tranſportoient le lende- 
main a Parmee, de ſorte qu'il falloit trois marches pour 
porter au camp le pain pour trois jours. II réſultoit 
de cet arrangement, que comme Parmee Etoit partie de 
Verdun avec du pain pour neuf jours, et que les caiſſons 
avoient commence a en reporter de nouveau au camp 
pour trois jours, le jour meme que les troupes en 
etotent a leur troifieme ration, il s'en trouvoit toujours 
a Parmee une proviſion pour fix j jours ſur les caiſſons. 
Ce calcul fort exact ne pouvoit ètre aſſujetti a aucun 
changement auſſi longtems que les chemins reſtoient 
en bon état; mais les pluies continuelles qui ſurvin- 
rent bientot ne tarderent pas à en deranger les reſul- 
tats. Comme depuis Dun par Grandprey il n'y avoit 
Pas de Tor, ce chemin ic trouva dans peu telle- 

: ment 
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Le roi ſe porta le 19 Septembre avec Par- 
mee ſur Maſſige, le prince-héréditaire de 
Hohenlohe marcha a Servon, et Mr, de 
Clerfaye a Somme-Suippe, de ſorte que 
Rheims et Chalons ſc trouverent également 
menaces, L'intention de 8. M. &toit de 
bien reconnoitre le terrein et les poſitions de 
Pennemi, et de ſe porter le 20 plus pres de 
Chalons, tandis que le prince de Hohenlohe, 
reſtant ce jour la dans la partie de Servon, 
pouſſeroit le lendemain versVienne-la-ville, 
et attireroit de ce cote Pattention de Ven» 
nemi, en meme tems que du cote de Cler- 
mont on feroit des demonſtrations vers les 
Hlettes. - Ts 

En examinant du plateau pres de Ville- 
ſur-tourbe le camp ennemi pres de St. Me- 
nehould, on remarqua dans les troupes ſur 
la Cote-de-Phiron, faiſant face à la Bienne, 


ment rompu que les chariots de vivres ne purent plus 
arriver en un jour de Dun à Grandprey, mais furent 
obliges de s' arrèter a Romagne. lll en ctoit de meme 
a Pegard des caiflons entre Grandprey et le camp; car 
au licu de retourner comme de coltitume au camp le 
lendemain de leur depart, leur retour ſe trouva ſou- 

vent retarde de 24 heures et quelquefois de deux jours 
entiers. Au reſte, il eſt vrai que malgré cet inconve- 


nient, les troupes n'ont jamais manque de pain au de- 


la d'une demi-journee ;z mais il eſt tout auſſi vrai que 
Varmée s'en trouva tellement gence dans ſes mouve- 
mens qu'elle n'oſa riſquer de s'éloigner d'une ſeule 
marche de plus de ſes vivres, de peur d'en manquer 
totalement, et cela dans un pais ou pour les ſubſiſtances 


elle ne trouvoit pas la moindre reflource, l'ennemi les 
ayant toutes enlevecs. 


un 
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un mouvement qui $*<tendoit vers leur 
gauche et qui degarnifſoit cette Hhauteur, 
Divers partis et des gens du pays qu'on avoit 
envoyes pour eclairer ce mouvement de plus 
pres, rapporterent unanimement qu'il ſe fai- 
ſoit dans la direCtion tur Chalons, et on regut 
en meme tems avis de Somme-Suippe, qu'il 
Etolt arrive des troupes ennemies a Notre- 
dame del'F Epine pres de Chalons, ſans qu'on 
jut de quel cote elles y ctolent venues. 

Ces nouvelles déterminèrent le roi a fe 
remettre en marche encore le meme jour. 
S. M. fit avancer l'armèe ſur Somme-Tourbe, 
en mcme tems que la reſerve ſous les ordres 
du prince-hereditaire de Hohenlohe le porta 
entre Somme-Tourbe et Somme-Bienne. 
Toute Parmce paſſa la nuit ſuivante au bi- 
vouac. On b'attendoit a trouver le len- 
demain Pennemi en marche fur Chalons, 
ſi ce n'<tolt avec toute fon armce, du moins 
avec une grande partie de ſes forces, et Pon 
comptoit ſaiſir cette occaſion pour le com- 
battre. En effet I avanigarde. commandece 
par le prince de Hohenlohe vctoit a peine 
avancce le lendemain d'une demi-licue qu 
elle rencontra un corps de cavalerie ennemie 
ayant du canon avec lui. Il Pattaqua et le 
pouſſa; mais cette cavalerie ctoit nom- 
breuſe, et un Epais brouillard qui malheu- 
reufement ne tomba qua dix heures du 
matin, en cachoit ſi bien les maeuvemens, 
que cette attaque ne fut ni ſi prompte ni ſi 

vigoureuſe 
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vigoureuſe qu'il eut Ete a deſirer; toute Vac- 
tion ſe paſſa en eſcarmouches, 8 Pon arriva 
enfin, en combattant ainſi juſqu'a la chauſlee 
de St. Menehould à Chalons, fans qu'on 
put y rien decouvrir de la poſition de Ten- 
nemi. Cependant, Parm&e avoit toujours 
ſuivi la direction de ſon avantgarde, et Mr. 
de Clerfait s'ëtoit porte pendant ce tems 
ſur la Croix en- champague pour obſerver la 
partie de Chalons, Des qu'il fit un peu 
plus clair on remarqua quelques troupes ſur 
les hauteurs de Gizancourt, et de la cava- 
lerie (c'Etoient les carabiniers) qui s'ëtoit 
formce derricre la Lune. Beaucoup de per- 
ſonnes ven laiſsèrent confirmer dans Vopt- 
nion que Pennemi avoit ete en marche fur 
Chalons, et qu'il ſe voy oit arrete. L'armee 
de Kellermann etoit entierement cachée 
dans le fond derriere Valmy; mais on dé- 
couvrit à peu-pres trois a quatre mille 
hommes, la plüpart de cavalerie, ſur la 
Cote-de-Phyron. Cependant, Iidee ou 
Fon étoit que l'ennemi étoit arrete dans ſa 
marche fut cauſe que Von n'occupa pas 
dabord la hauteur de Gizancourt. Comme 
on en Etoit tres a portee, ſuperieur en force 
et en bon ordre, on efperoit que Pennem1 
s'y porteroit, et qu'on trouveroit Foccafion 
de le combattre, avant qu'il etit le tems de 
8 y former; mais cette eſpèrance s'evanouit 
vers les onze heures. On remarqua alors 
que la cavalerie ennemie ſe replioit derrière 

G1zancourt, 
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Gizancourt, qu il y avoit pres du moulin 
deValmy quelques bataillons dout on 1 ap- 
percevolt que les tetes, mais quils ſoute- 
nolent une artillerie aſſez nombreuſe; et 
que Tennemi faiſoit avancer de linfanterie 
qui 8 approchoit de Gizancourt. Comme 
des lors on reconnut que Pennemi n'avoit 
cherche qu'a prendre une poſition maſquee 
qui empechat de decouvrir le nombre er la 
diſpoſition de ſes troupes, on s'empreſſa 
d'occuper les hauteurs de Gizancourt. Ce 
fut durant ces mouvemens de Parmee pruſ- 
ſienne que s' engagea la canonnade de part et 
d autre; cette arme y perdit quelque monde 
ainſi que Pennemi; mais elle reuffit a couper 
ce dernier de ſa communication directe ſur 
Chalons, de forte qu'il n'en put tirer ſes 
approviſionnemens que par Vitry, ce qui 
faiſoit un detour aſſez conſidéèrable. Le 
jour tombant Pennemi ceda aux Pruſſiens 
le poſte qu'il avoit occupe, et l'armèe du 
gcneral Kellermann alla camper a la gau- 
che de celle de Dumourier, ſa gauche cou- 
verte par TAuve et par quelques inonda- 
tions que Vennemi y Pratiqua. 

L'ennemi employa le 21 a détacher des 
troupes vers ſa gauche pour couvrir ſa com- 
munication ſur Vitry, et Parmee pruſſienne 
prit le 22 ſa poſition fur la Côte-de-I'hyron; 
Mr. de Clerfaye campa pres de Valmy; et 
le prince de Hohenlohe occupa les hauteurs 
de Gizaucourt ct le poſte de la Lune tur la 
chauſlce 
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chauſſee de Chalons, ſe couvrant de retran- 
chemens, ou il les jugea neceſlaires. 

On arendu compte dans la note (pag. 88.) 
des arrangemens qui avoient été pris pour 
faire arriver le pain a Parmee. Malheu— 
reuſement les pluies continuelles finirent par 
gater les chemins à tel point que les caiſ- 
Tons employoient cinq jours a faire un trajet 

qu'ils aurotent acheve en deux par un tems 
ſte, ce qui mit Tarmee du roi dans de grands 
embarras. Si 8. M. avoit perfiſte dans ſon 
deſſein de penetrer plus avant en France, 
i neſt pas douteux qu'elle devoit marcher 
ſur Chilons ; mais comme il y avoit cinq 
lieues de la poſition ou ſe trouvoit Parmce 


juſqu'à cette ville, la communication avec 


Verdun en ent été allonzee de toute une 
marche, de forte que le pain qui n'arrivoit 
deja que tres- -difficilement au camp, ny 
ſeroit enfin plus arrive du tout. Cette 
conſideration cependant n'etoit pas la ſzule 


qui detourna le roi de cette marche; il s'en 


preſentoit encore une autre également im- 
portante, c'eſt que Pennem1 pouvoit ou 
marcher ſur l'armèe du roi pour Vattaquer, 
ou la laiſſant aller a Chalons, tomber ſur 


ſes derrières & la couper entièrement de ſes 


magazins. | | 
- Dyailleurs le roi, dont Varmee &affoibliffoit 
journellement par une maladie qui y ex- 


crcolt. de terribles ravages, s$'etoit fidèle- 


ment acquitte de ſon engagement d'entrer 


en 
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en France, pour delivrer, $'1] Etoit poſſible, 


le monarque frangois et ſon auguſte famil- 


le. II n'y avoit cpargne ni peines, ni dé- 
penſes; et il eſt certain que cette deli- 
vrance eut t effectuèe, ſi une ſeule des ar- 
mees francoiſes ent voulu ſe joindre a Var- 
mee pruſfienue et s'entendre avec elle. 
Mais comme aucune place ne voulut ou— 


vrir les portes, comme aucune armee, aucun 


diſtrict ne voulut s'intéreſſer à la cauſe de 
Iinfortune Louis XVI. au quel on ne 
vouloit cependant procurer que liberté et 
ſürété, il ne reſtoit au monarque pruſſien, 
pour cette campagne, que le parti de la 
retraite. 

C'eſt donc montrer ou une ignorance 
Parfaite de Part de la guerre, on une envie 
demeſurece de cenlurer, que de blamer le 


roi et ſes generaux de ce qu'ils ne s'enfon- 


cercnt pas davantage dans un Pais en inſur— 


rection, Gtendu ct peuple comme Peſt la 


France, laiffint a dos des places fortes, ct 
marchant entre des armées ennemies qui 
enfin leur euſſent coupe tous les chemins 
de la retraite. © Une armee,” dit le gené- 
ral Dumourter, * doit multiplier fa force 
par la viteſſe.“ La force, pour parler 
mathematiquement, eft un produit de la 
maſſe par la viteſſe; mais ici la maſſe n'etoit 


Pas ce qu'il la ſuppoſe, et la viteſſe que 


1elon lui il auroit fallu lui! imprimer eſt une 
chimere, | 
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12* Enfin, ayant manquè d'empecher 
les jonctions; voyant le general fran- 
Tom a la téte de foixante mille hommes 


ans un camp- inforgable; voyant des 
„ ocns confideral ok ſe faire 


Ch alons et a Rheims; n'ayant pas ima 
giné de s emparer de la premicre de ces 


cc 
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Jas villes dans Finſtant on cla ctoit 


poſſible et déciſif; ne pouvant plus en 
faire Fattaque, {oit avec toute ſon ar meg, 
ſolt PAT actachemens, ſans 8e poſer A 
etre fuivi ſattaquè et peut- Etre La, u; voy- 
ant ſon armée affoiblie par une crueſlie 
dyſſe >nteric, les. chevaux ſans fourrages 


et ſans eau, ſes convois longs et Cifficitcs, 


la famine ravageant ſon cm le duc de 
Brunſwick ne pouroit plus prévoir que 

la necefiite de 1c rétirer; et c'eſt une 
très- grande faute d'avoir retarde de pren- 
dre ce parti. Chaque jour que fon 1ric- 
ſolution lui ſaiſoit perdre, augmentoit 
les ſouffrances, les pertes et les dangers 
de ſa malheureuſe: armce z car enfin il 
falloit toujours en venir Ia. 

Si le duc de Brunſwick ent repaſte | les 
defiles le 20 ou 21, laiflant le general 


O 
Clerfait pour defendre le cours de l' 


Aiſne, le general Hohenlohe pour gar- 


der le cours de Aire, II bpouvoit encore 
prendre Sedan et peut- tre Montmcedy, 
avant d'entrer en quartiers d'hyver. Sa 
campagne cut été utile, par ce que 

| | «© Sedan 
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„ Sedan prolongeant les deux flancs de la 
cc 2 7 6 / / . 
forct Argonne, ſes defiles perdotent 
« toute leur importance. II auroit prepare 
* de grands moiens pour la campagne ſui- 
„ vante; et ce qui Etoit tres-intereſſant, il 


& auroit mis Dumourier dans le cas de né— 


&« gliger encore la defenſive du departemeut 
«© du Nord, et de le laifſer deégarni, pour 
« defendre la Champagne.” 

Voict les motifs qui arreterent Parmee 
plus longtems au camp de Hans, que le roi 


ne le dcfiroit lui- mème. On eſperoit quel- | 


ques ſucces des propoſitions qui avoient été 
faites au gencral Dumourier pour ſauver 
Louis XVI; on attendoit mème le retour d'un 
courier de Paris que le general Dumourier 
y avolt expcdic avec des paſſe- ports du roi 
de Pruſſe; mais ce courier ne revint point, 
et on ne regut aucune reponſe. On favoir 
que le pain arrivoit auſſi difficilement au camp 
ennemi, qu'il venoit à celui des Pruſſiens; et 
comme ces derniers avoient un detachement 
{ur les ennemis, et qu'il Etoit tres-poſlible 
qu'il leur enleva un convoi, il ètoit proba- 
ble qu'on les etit reduit par la ſev] aux 
plus facheuſes extremites. Enfin des de- 


ſerteurs afſuroient que la volemte des cm- 
miſſaires de la convention étoit que Du- 


mourier quittat le camp de St. Menehould 
pour marcher a Chilors. Ce fut donc 
l'attente de un ou de Vautre de ces événe- 
mens qui engagea le roi de Pruſſe a te auf 

ault 
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auſſi longtems que pothible au camp de 
Hans. D'ailleurs, il n'etoit pas trop tard 
pour entreprendre encore le ſiege de Sédan, 
et on y Etoit tellement determine que Mr, 
de Clerfait et le prince-hereditaire de Ho- 
henlohe ſe trouvoient deja charges de cette 


entrepriſe. Mais par un enchainement de 
revers dont cette campagne a fourni des ex- 


emples ſans fin, Mr. le duc de Saxe-Teſ- 


chen reclama au moment de Vexecution 
(le 8 Octobre) le corps d'armee aux ordres 
de Mr. de Clerfait, ſur la nouvelle que le 


general Dumourier marchoit au ſecours de 


Lille; ainſi que ce corps ne reſta avec les 


Pruſſiens que juſqu'au paſſage de la Chière. 


Un autre incident non moins facheux ar- 
riva preſque en meme- tems, et accelera 


Tevacuation de Verdun. Le landgrave de 


Heſſe rapella ſes troupes pour marcher au 
{ecours de {es etats menaces lors de la pre- 
micre tentative que fit ſur Mayence le ge- 
neral Cuſtine; de forte qu'il ne reſta que de 
ſe ſervir de ces troupes, pendant leur marche 


pour couvrir Longwy; et on les plaga all 


camp de Mexy ſur la nouvelle que Pen- 
nemi faiſoit filer des troupes ſur la Crune. 
Ces memes Heſſois ſauverent Coblence par 
des marches forcees au moment que le 
poſte important d Ehrenbreitſtein couroit 
un riſque imminent de tomber entre les 
mains de P'ennemi, apres la priſe de *. 
ence par Cuſtine. 


D' apres 
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D'apres ce recit ſuecinct Von verra, qu' 
effectivement la campagne de 1792 fut en- 
tamce trop tard, mais que le roi de Pruſſe 
accelera la marche de les troupes autant 
que poſſible, et n'attendit mème pas que 
Yarmee autrichienne aux ordres du prince 
de Hohenlohe-Kirchberg et le landgrave 
de Heſſe fuſſent en meſure de le ſuirre 
d'abord. Ce prince entra ſeul en France, 
et le fit joindre prcs de Longwy par Mr. de 
Clerfait, qui lui amena 12 à 13 mille hom- 
mes de l'armée de M. le duc de Saxe- 
Jeſchen. 

Ce fut le retard de la marche de ces deux 
allles qui prolongea le ſéjour de l'armée 
pruſſienne devant Verdun; ce furent les 
echemins devenus impraticables par les pluyes 
abondantes er continuelles, et les maladies 
dans les arm&6es qui empecherent de penc- 
trer plus avant en France; ce fut le rappel 
du corps aux ordres de M. de Clerfait qui 
_empecha l'entrepriſe ſur Sedan, et ce furent 
enfin les deux invaſions de Cuſtine en Alle- 
magne, et la trahiſon qui lui livra Mayence, 
qui occaſionnèrent le rappel des Heſſois et 
la determination de ſa majeſté pruſſienne 
de marcher fur le Rhin pour couvrir ' Em- 
pire. 

Je viens de 3 monſieur, aux 
| reproches du general Dumouricr, et vous 
avez vu 

x* Que les projets adoptes 3 le 

| cours 
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cours des operations s'6cartotent eſſentielle- 
ment du plan de campagne de Ml. le due de 
Brunfwick, quoique ce plan eùt EtE approuve 
par les deux cours. 

2% Que les moyens, fur b avotent 
compte les puiſſances pour Pexécution, 0 
trouvèrent infiniment au- de Hous de ce qu 
ils On Etre. 

32 Que la nouvelle de la défection du 
gencral Lafayette n'a Ete connue de Varmee 
pruſhenne que dans un tems ou Pon n'en 
kan protiter. 

4* Les railons déciſives pour leſquelles 
on ne s'empara pas du poſte des Iſlettes avant 
la priſe de Verdun, et que c ce poſte n'a ja- 
mais etc attaquè. ä 

5 La nccelite- de combines la marche 
de armee avec la faculté d' aſſurer ſes vivres, 
ce qui empechoit de faire un mouvement fur 
Chalons. 
6e Que le roi de Pruſſe a rempli ſes en- 
gagemens, qui étoient d'entrer en France; 
et que ſi les aſſurances qu'on lui avoit don- 
nees de la reddition des places fortes, de la 
detection des troupes, et de la diſpoſition 
des peuples euſſent ere ſuivies de l'effet, le 
ſucces de la campagne auroit étè complet, et 
Vinfortune Louis XVI auroit été rétabli tur 
lon trone, | 

Mais, monſieur, dans cette campagne des 
circonſtances d'un ordre ſuperieur et preiqu” 
uniques dans Phiſtoire font a ajouter aux 

H 2 Clements 
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elements que j'ai etabli comme neceſlaires 
pour juger de la conduite d'un general. Ces 
circonſtances ont coniiderablement influe {ur 
les diſpoſitions de toute cette campagne, et 
je vais vous en faire juge. La vie d'un 
grande monarque, celle de ſon auguſte fa- 
mille etotent menacees, et il s'agiſſoit de les 
affranchir de la captivité et de les derober au 
plus imminent danger. On avoit a crautudre 
en meme tems d'abandonner le monarque 
aux attentats des facticux et a la fureur du 
peuple, et de l'exciter encore cette meme 
fureur du peuple par idee du danger qui le 

menacolt ; de rendre ainſi fatals au monar- 
que les efforts qu'on faiſoit pour la deli- 
vrance. 

II etoit facile de ſuſpendre la marche 90 ; 
general, de lui faire changer ſes méſures 
par les eſperances ou les craintes qu'on lui 
inſpiroit ſur un objet d'un interet iacre ; et 
qui peut dans une telle circonſtance repon= 
dre de pouvoir de ſang froid analyſer tous les 
degres de vraiſemblance des avis et des aſ- 
ſurances qu'on regoit? Guillaume Tell avoit- 
il la main bien aſſurée lorſqu il decocha ſa 
fleche vers la pomme qui etoit fur la tete de 
ſon fils? Combien l'adreſſe inſidieuſe n'a- 
t-elle pas de priſe ſur un homme agite par 
un auſh grand interet ? Le danger qui pou- 
voit reſulter pour le monarque de la rapidité 
meme des efforts tentes cn ſa faveur eſt at- 
teſté par le general Dumourier. “ S'il 

| „ avoit,” 
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© avoit, ' dit-il, “ reuſfi a engager ſon armce 

* a ſe joindre aux Pruſſiens et aux emigres, 
il ne doutoit pas, que la famille royale 
« n'eut été la victime de ſa declaration.” 
| 125 général pruſſien neanmoins avoit lieu 
de com pter, que Dumourier cependant n'at- 
reticle qu'unc occaſion de ſe Joindre Al'armée 
pruſſenne > ; et on peut juger qu'une telle eſ- 
pèrance devoit influer fur les mẽſures du ge- 
néral pruſſien. Etoit- elle fondee ? Qeſt ce 
qu'il eſt facile de demontrer par le court 
expoſe d'un fait antecedent. 

Le général Dumourier, qui etoit miniftre 
ſix mois auparavant de prendre le commande- 

ment de Farmce, avoit envoye, pendant fon 
miniſtere, un agent fecret appelle Benoiſt, 
qui arriva a Berlin dans les premiers jours 
de Mai 1792. II propoſa de la part de ce 
miniſtre, de livrer le rot de France à Ven- 
droit dont il ſeroit convenu. Ce Benoiſt 
Jadis employe à la police, adrefſe au gene- 
ral Heyman par Dumourier, fut annoncé 
par ce general a Mr. Biſchowerden, et Von 
ré fuſa dbentrer en matiere avec lui, avant 
que les armCces fuſſent ſur les frontières de la 
France. M. le duc de Brunſwick, qui avoit 
connoiflance de ce fait, temoigna au général 
Heyman, qu'il eùt dess qu. on eutit continue 
a tenir le ſil de cette negociation avec Benoiſt, 
et il en parla de cette maniere au général 
Heyman et a M. le marquis de Lambert 
qu il vit au mois de Juin 1792 a Bruaſwick. 
Les 
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Les difpoſitions de Dumourier miniſtre 
avoient perce dans Parmee pruſſienne, et des 
qu'on y ictit qu'il etoit general de Farmce 
frangçoiſe, les gene raux pruttens concurentles 
pins grandes elpcrances d'un ſucces prompt 
et allure, Is fe diſoient entre ceux: Le ge- 
néral eſt le meme qui ctoit miniſtre il y a 
quelques mois, ct qui a promis de ſauver le 
roi; il ne manquera pas de Ppailer de notre 

Ote à Ja premiere occation. | 

I} eſt evident que Dumourier, qui ſe pare 
de fon attache men a la conftitution, atin, 
comme je lat dit, d'embraſſer un {yfteme 
qu'il revarde comme moins odieux, ne S'eſt 
Eeve que ſur les ruines de cette conſtitution; 
qu'il &eit hon re du titre de general des ſans- 
culottes, et'$'elt coëffè du bonnet rouge; que 
la turbulence ct Pincertitude de fon eſprit 
Font entrainé dans une foule de demarches 
contradictoires et inconſ{equentes z et que ces 
contradictions ayant force a favoriter tour 
a tour diverſes factions, il cherche a tirer 
avantage de cette incon{cquence, pour faire 
croire qu'il a été du parti qu'il lui convient 
d'avouer. Cet homme, qui a tant contribue 
a conduire Louis XVI a Vechafaud, s'eſt fait 
un jeu de Vinterct que le fort de cet infor- 


tune monarque excitoit, pour tromper ſes. 


liberatcurs et arrcter leur marche, ſe déclarer 
en leur faveur, ſi le ſucces couronnoit leurs 
entrepriſes, ou profiter de la ſuſpenſion de 
eurs opcrations, qu'il auroit determine par 
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de faux avis, pour les combattre avec avan- 
tage, | 

Je conçois, monſieur, que les amis de 
l'ordre, que les malheureux emigres, que les 
parents des victimes immoiezs depuis que le 
plus grand des crimes a donne le ſignal de 
tous les crimes, que les ſouverains enfin 
ſoient animes d'un reſſentiment cegal au mé— 
pris contre un homme qui ayant de la valeur, 
et une activitè qui a quelquefois les effets. 
du talent, s'eſt trouve dans des circonſtances 
ou il auroit pit ſauver la monarchie et le 
monarque. Ses témèéraires jacta mant ſon 
ambition dereglce, ta precipitation | Font em- 
peche de protiter de la poſition a la quelle il 
ẽtoit parvenu par tes intrigues. 

Rien ne manque, monſieur, a Fanalyſe 
you vous avez faite de la vie de cet homme 
plus impudent encore qu audacieux, à qui 
la vanitè tient lieu d'une profonde ambition; 


de cette homme d'abord intriguant une 


terne, enſuite factieux ſans determination 
fixe. Enfin general heureux, et de la pre- 
cipitè dans la fonge du mepris, et cache dans 
quelque coin du monde, il ſe flatte dans ſes 
7 * 3 | * . ; 0 * 
mémoires, que / emperenur lui produire, dit-il, 
les chefs d accuſations gu on 1 a preſentes con- 
tre lut. Alors, ajoute-t-il, © je /es confondrat, 


0 „ &f Je rentrerai ſur la cone du monde d'une 


Manicre plus wtile pour ma pairie et Huma- 
nit, parceque j'aurai acquis ia confiance du 
5 * Monargue, 
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& mMonarguey 7 eft le plus intereſſs an rela- 
vr Bj: ſement de l'ordre.“ 7. 

Quelle etrange. illuſion de l' amour-propre! 
Que vous connoiflez peu les hommes et les 
circonſtances, O grand Dumourier, lorſque 
vous croyez, qu'un ſouverain puiſſant, inté- 
refle, comme vous le dites, au rëtabliſſement 
de Vordre, daignera deſcendre à l' examen 
de vorre atroce conduire, ſi evidente a tous 
les yeux, ſouiller ſes regards de la contem- 
plation de vos crimes, et qu'il faſſe reparot- 
tre fur le theatre du monde un particulier 
obſcür juſqu'a ces moments de troubles, on 
des Ctres yils et ignorés profitant de la confu- 
ſion générale, 8'clevent par de criminelles 
intrigues fur le theatre des affaires publiques; 
que vos ſucces ephemeres, au milieu deſ- 
quels percent Findiſcretion et la temerite, fe- 
ront oublier a ce monarque, que cet homme 
a combattu, pour une aſſemblée de conjures, 
contre le monarque et la monarchie. 

Je finis, monſieur, cette longue lettre, qui 
eſt de venue, ainſi que la votre, un ouvrage; 
et ſi vous me le permettez, je ferai imprimer 
ce travail fait en commun, que l'amour de la 
verite nous a fait entreprendre. 


Pai l'honneur d'etre, &c. 
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